
^ Année. - r 1108 QIPJQ CEKTI-IMEgl Lundi 14 Février 1893. H

la France aux Français 1 Journal IFQiyu.lai.re, IRép^klicstirL Ca/tlxoliçc-ixe Christ et Liberté!

^BONNEMENTO
ON AS «MOES tMOia

l¥0llrtDép«rt«n«''tt tf'B,tpoP',M- 2.0 îr . Hllr. • te.
tfQ* »

 w
 ^ 24 Ir 13 fr ~2 fr

DIRECTEURS F.-I. MOUTHON
ÛO, M di h Gfearifi, 4§ - RlSâCÏISS & 1IMB1M0I - 48, M do la Chanté, MB

ANNONCES
Ut annonce* 30/tf reçues, pour Lyon tî lu Région i

mm t9BiA8x:e3,po«Bnâi.
Â Paris : Chez M. PRÈVAL, 28, Rue <y Tissas

LA JOURNEE
nier a «u #eu à ia be-sUlque vatioane la,

Jémonie d'anniversaire du sacerdoce et
ZwMcat de Léon XIII Le Pape dont
usante était excellente a ete acclamé par
me feule énorme de catholiques.

l'omnion qui se dégage dans les divers
wilieux parisiens à la suite de l'audience
d'hier du procès Zola marquée, comme on
le sait des émouvantes dépositions du co-
lonel Henry, du commandant Lauth et de
M.Bertillon, est que le syndicat est écrasé

.et F affaire jugée.

le colenel Picquarè n'enverra pas ses
témoins au colonel Henry.

Un note publiée pari' « Agence Haras »
et inspirée vraisemblablement par laPorte
dément que la Russie ait jamais appuyé
oMciellemtnt la candidature du prince
Georges.

Le sultan parait accorder la préférence
à Mavrojêni-bey ex-ministre de Turquie à
Washington.

L'inûuence allemande est toujours con-
sidérable a Constantinople.

, On signale une rixe sanglante entre ma-
telots allemands et soldats turcs.

La catastrophe de Bali-Kesser a été
épouvantable,

Mous rappslons à tous nos amis que
l'Imprimerie, Jointe à la « France Li-
tre », se charge ds tous les travaux,
ordinaires ou de luxe, et les llore dans
tss meilleures conditions possibles de
sains, de rapidité et de prix.

Bien que le Parlement français,
craignant sans doute d'être soup-
çonné de cléricalisme — n'ait pas
encore désigné le dimanche comme
jour de repos hebdomadaire ; ce
jour reste en fait un jour de chô-
mage pour nos diverses adminis-
trations publiques.

La cour d'assises de la Seine a
donc interrompu ses séances ; les
magistrats, les défenseurs, les ac-
cusés et les jurés du procès Zola ne
s'en plaindront pas, et ces vingt-
quatre heures de loisir permettront
aux cerveaux de se rafraîchir, ce
qui était indispensable, au point
d'ébullition où ils en étaient arri-
vés par suite des incidents graves
des dernières journées.

Malheureusement, cette trêve do-
minicale n'existe pas pour les in-
fortunés journalistes enchaînés au
labeur quotidien ; et aujourd'hui
comme hier et comme demain de-
vons nous remplir notre tache.

La salle des Pas-Perdus étant dé-
serte, les toges et les toques d'avo-
cats pendues au vestiaire, les cannes
au repos, les jurés et les magistrats
rendus à l'intimité familiale et les
accusés occupés au dépouillement
de leurs télégrammes cosmopolites ;
en nous permettra de parler du pro-
cès Zola, à un point de vue spécial,
nous arrachant aux impressions ex-
térieures pour nous intéresser plus
Particulièrement à l'accusé Zola.

Admettons, un instant, que le
romancier naturaliste n'ait été guidé
jans cette campagne, ni par l'inté-
•**} pécuniaire, ni par le désir de
«ure une réclame énorme à ses œu-
vres, mais seulement par son culte
de la vérité, de la justice, et que sa
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des affolées, mais j'ai vu cela dans
Germinal et l'écrivain qui peignit
avec une si rare intensité de cou-
leur le tableau saisissant des grèves
et des révoltes ouvrières n'eût alors
aucun appel à la dignité humaine,
au respect de la vérité et de la jus-
tice.

De la bête humaine, il a sondé
toutes les plaies pour en étaler avec
complaisance toutes les horreurs ;
la tête penchée sur la table de mar-
bre où il disséquait avec jouissance
l'être social, jamais il n'eut la pen-
sée de relever le front avec l'espoir
de trouver ailleurs que dans la ma-
tière le critérium même de la justice
et de la vérité, la base de toute di-
gnité.

De quel droit cet homme se plaint-
il aujourd'hui et quels sont les prin-
cipes supérieurs lui permettant
d'invoquer la vérité et la justice?

La matière est irresponsable et
l'instinct est aveugle ; s'il n'est en
ce monde que matière et instincts,
il n'y a pas de droits, il n'y a pas de
lois écrites, il n'y a que des appétits
d'animaux réglés par la force, ou
des accidents naturels dont souvent
les causes restent inconnues.

La dignité humaine ! Zola s'en
occupe un peu tard ; après avoir
tout fait, dans ses œuvres, pour la
diminuer et l'anéantir il- ne s'en
soucie, un beau jour, que lorsqu'il
la croit menacée en sa personne.

La dignité humaine ! n'est-elle pas
faite surtout de franchise, de sincé-
rité, d'empire sur soi-même, de
supériorité de l'esprit sur la matière
et grâce à Zola, tout cela est en 1

train de sombrer chez ceux-là mê-
mes, dont les fonctions exigent le
plus de dignité.

M. Zola annonça jadis qu'il écri-
rait un livre sur l'affaire Dreyfus.
Il serait mieux inspiré, croyons-
nous, en traitant « De la Dignité
humaine.»

Le livre aurait d'autant plus de
succès que le sujet différerait da-
vantage des matières ordinairement
étudiées par l'auteur.

Et ce ne serait de la part de Zola
qu'une insuffisante réparation.

G. TOURNIER.

Lire en S- page la chronique littéraire : l«a
Livres et les idées, ds notre collaborateur
MAURICE LAURENT.

(Correspondance spéciale de la France Libre)

les leçons de l'affaire Dreyfus
a Jamais, disait un académicien en ma

présence, jamais le divorce entre les in-
tellectuels et le peuple n'a été plus grand.»
Rien n'est plus vrai : dans ce scandale
Dreyfus, sans compter les meneurs de
l'intrigue, les juifs, les protestants et les
francs-maçons, plusieurs groupes d'aca-
démiciens et d'intellectuels, ceux que M.
Renan appelait les « cinq cents » et M.
Nietzche VUebermensch ont divorcé avec
le sentiment national ; le peuple, dans son
instinct profond, n'a vu que la patrie et
l'armée ; les Intellectuels ont envisagé
l'incident au point de vue d'une justice
abstraite et de l'humanité cosmopolite. Ce
divorce entre l'élite et le peuple existe
chez toutes le3 nations ; mais nulle part,
il n'a autant d'intensité qu'ici. C'est là la
cause dernière, la cause profonde et cons-
tamment agissante, de la politique fran-
çaise depuis 1789.La bourgeoisie, dans ses
portions supérieures, est l'esclave de sys-
tèmes philosophiques. Chaque parti qui
marque son passage au pouvoir veut ap-
pliquer son credo philosophique, social
ou humanitaire ; et 11 se trouve que cet
idéal abstrait n'est ni conforme aux réa-
lités du moment, ni aux intérêts fonda-
mentaux du pays. De là les révolutions
et les crises, car les transformations ladi-
eales de la France ne sont que l'efïort pé-
riodique du peuple pour reprendre la
tradition nationale, en brisant le joug des
politiciens. Si, à la dernière heure, le
syndicat, conseillé par les politiques, n'a-
vait enrayé, le nouveau boulangisme au-
rait mis la troisième République à deux
doigts de sa perte.. Une nouvelle Révolu-
tion aurait entraîné la France.

L'humanisme littéraire, fils du XVIII-
siècle, est le père de ce divorce national
et de cette politique. C'est dire que l'Uni-
versité est la racine de ces phénomènes.
L'humanisme, c'est le culte de la forme.
Pour l'humanisme, la vie n'est pas un de-
voir, ni une réalité ; la vie est une œuvre
d'art. L'homme n'est pas le chrétien, ni le
citoyen ; l'homme est un être abstrait,
ou impuissant, le centre de la fin du
monde. Ce n'est pas la solidarité chré-
tienne, ni la tradition nationale qui for-
ment la moelle épinière du corps social ;
c'est le triomphe de l'individualisme. Cet
individu, cet être abstr.aU, n'est ni Belge,
ni Français, ni Allemand ; il est l'homme
pur ; il est cosmopolite, humain, avant
d'être national. Et comme cet homme est
le roi de la création, comme il n'arrive à
cette hauteur que par une culture supé-
rieure, il est dégagé des liens sociaux ; il
est « l'élite », il est le superhomme ; il ré-
pète Vodi profanum vulgus et arceo d'Ho-
race. C'est Renan, c'est Anatole France,

c'est même ces élégants dilettantes qui,
ne poussant pas l'individualisme jusqu'à
l'idéal païen d'Athènes, considèrent la
vie comme une charmante promenade
â travers les réalité de ce monde.

Ces intellectuels sont les grands mal-
faiteurs de la France. Ils ne subordon-
nent pas seulement tous les droits acquis,
tous les intérêts essentiels de la patrie et
de la société à leurs délectables théories ;
ils mettent du raffinement à ne jamais
suivre l'âme nationale. La patrie, cjest un
préjugé; le peuple, c'est un être vil et
méprisable; la société, c'est une maison
inélégante où les loqueteux et les miséra-
bles sont la majorité. Dans la question
Dreyfus, ce3 « êtres exquis », ces « scien-
tifiques », ces adorateurs du Moi et de la
justice abstraite, se sont Inféodés avec
ravissement au syndicat. C'était leur pro-
testation contre les viles nécessités de la
politique, de l'armée et de la patrie.

Ces intellectuels sont des vaincus. Le
peuple les domine. Le patriotisme les
écrase. Ce qui fait l'éternelle vitalité de
ce singulier et surprenant peuple fran-
çais, c'est l'instinct du popolino ; c'est son
âme vibrante. En Italie et dans beaucoup
de pays, cet instinct et cette âme sont
inactifs. Dans les crises profondes, ils
sont à Paris, les propulseurs des réactions
et des révolutions. C'est là ce qui permet
à cet étrange pays de secouer les jougs
les plus forts et de remonter vers la lu-
mière. Ce qui est une cause de faiblesse,
parce que c'est un élément de transfor-
mations constantes, devient, par là, la
source de la jeunesse permanente de la
France. A l'étranger, l'on ne voit que
« l'élite » et la « politique officielle » ; on
ne considère pas cette conscience natio-
nale, qui est la matrice de toutes les
grandes choses accomplies par ce pays.
Quand cette conscience vibre sous la
poussée d'un sentiment, ou, quand, ins-
trument docile, elle trouve son unité et
son expression dans le génie d'un grand
conducteur, le peuple de France est uni-
que. Mais, dans les heures de décadence
et de sommeil, ce pays reste la proie des
farceurs et des fous.

Il faut constater, enfin, que cet huma-
nisme coupable, abstrait, païen, antlna*-
tional et antisocial, commence à baisser.
Deux causes ont produit ce progrès. C'est
d'abord, la prédilection de plus en plus
marquée pour les grandes études histori-
ques; ce sont, ensuite, les impérieuses
exigences d'une éducation plus complexe
et plus positive. Ces deux nouveaux faits
intellectuels rejetteront peu à peu l'huma-
nisme au second rang. L'histoire est l'é-
cole de la vraie et de la grande politique.
Le culte des études historiques rendra à
la politique française la pondération, la
sagesse, la vue claire et droite des de-
voirs et des intérêts. La vie ne sera plus
une œuvre d'art, mais une chose bonne et
utile, qu'il faut mettre au service àel'idézl
ré«l. L'éducation positive et complexe
substituera graduellement àcetindlvidua-
lisme païen le réalisme national et social.
C'est pourquoi, on n'a trouvé sur la liste
des intellectuels dreyfusiens que des
« vieux ». Les jeunes ont repris le contact
avec l'âme nationale et le peuple. Par les
études d'histoire et les méthodes positives,
ils ont gardé la communion avec les por-
tions les plus intimes de la France, parce
que° pour eux, la politique n'est ni une
abstraction ni une quintescecce, mats le
gouvernement des choses de ce monde.
Le jour ou ces nouveaux venus prendront
la direction intellectuelle et politique du
pays, à condition que le courant s'éclalr-
cisse, la France reprendra son rang et sa
gloire dans le monde. J'ajouterai : et
l'Eglise, parce que l'Histoire et l'idéa-
lisme réel sont les deux avenues du chris-
tianisme.

Un diplomate.
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JExifoi^ro.o.'fclonB
DANS LA LÉGION D'HONNEUR

Paris. — M. Henri Bastard, citoyen
suisse, docteur en médecine à Lyon, est
nomœ.é chevalier de la Légion d'hon-
neur.

IfflPGRTATIOHS ET EXPORTATIONS
D'après la statistique de la direction

des douanes, les importations de janvier
se montent à 356.068.000 fr., contre
342.869.000 fr. en 1897. Les exportations à
239.369.000 fr. contre 241.209. 000 fr.
 L'état des cultures de blé, d'après les
rapports des professeurs d'agriculture, est
très bon dans 13 départements, bon dans
33, assez bon dans 28 et passable dans 2.
70 départements ont une superficie ense-
mencée supérieure à celle de l'année pré-
cédente 13 égale et 4 inférieure.
 — .—

Une Fête au Vatican
Rome. — Une foule énorme de 15.000

pèlerins venus de diverses régions de l'I-
talie, a assisté ce matin à la Messe que le
Pape a dite à la basilique du Vatican à
l'occasion de l'anniversaire de son sacer-
doce et de son pontificat.

Les Associations catholiques qui étaient
nombreuses avaient déployé leurs banniè-
res.

Les membres du corps diplomatique
assistaient à la cérémonie dans une tri-
bune réservée.

Le Pape porté sur la sedia gestatoria a
été, à son arrivée, longuement acclamé.
Ii a dit la Messe à l'autel de la Confession,
avec accompagnement de motets.

Léon XIII a entonné le Te Deum que
1 assistance a continué, puis il s'est placé
devant la balustrade de l'autel de la Con-
fession et a donné d'une voix forte une
bénédiction solennelle. *

Lorsque le Pape, qui était radieux de
santé, a quitté la basilique à 10 heures 50,

sur la sedia gestatoria, il a été salué par
de bruyantes acclamations.

Aucun discours n'a été prononcé. Le
temps est magnifique.

Lu hèmmm d'Orient
Le gouvernement de la Crète

Const«ntinople. — Un correspondant de
l'Agence Uaoas lui envoie la note suivante
relativejau gouvernement de la Crète et dont
nous lut|laissons la responsabilité :

« Un diplomate ottoman avec lequel je
viens d'avoir une conversation, affirme
que le gouvernement russe n'a remis à la
Sublime Porte aucune note ni écrite ni
verbale au;sujetdelacandidaturedu prince
Georges. Une seule fois, dit il, dans une
audience du Sultan, le nouvel ambassa-
deur russe, Zlnowieff, fit simplement al-
lusion à cette candidature, allusion qui
ne fut nullement prise en considération,
attendu qu'au Palais aussi bien qu'à la
Porte on est absolument décidé à ne nom-
mer qu'un chrétien sujet ottoman agréé
par les puissances.

« Si la proposition de nommer le prince
Georges gouverneur ou prinse de Crète,
a ajouté mon interlecuteur, avait été faite
au début des incidents crétols, peut-être
pour éviter une effusion de sang, le gou-
vernement ottoman eut-il accepté cette
solution, mais aujourd'hui après tant de
sacrifices, on ne peut raisonnablement
exiger qu'il oublie ainsi ce qu'il doit à son
honneur et à sa dignité et prépare lui-
même l'annexion de l'Ile à la Grèce ?

« Parmi les candidats qui ont le plus
de chances d'être agréés du sultan et de
la Porte il faut mentionner en première
ligne l'ex-ministre de Turquie à Washlng- -
ton Mavrojeni-bey, fils de Mavrojeni-
pacha, médecin du sultan, très bien vu
du monde diplomatique car il réunit tou-
tes les conditions voulues, tant par son
caractère que par sa connaissance appro-
fondie des hommes et des choses d'O-
rient. »

L'Inflnancs allemande
Les journaux allemands ont beaucoup

parlé ces derniers temps du prolonge-
ment de la ligne Smyrne-Aïdin de Diner
à Tschaï. Les Anglais demandent depuis
longtemps cette concession, offrant de
construire une ligne à voie normale sans
garantie kilométrique. Les Allemands qui
ont la ligne Eskieheir-Koniah voudraient
de leur côté obtenir cette même conces
sion, mais avec garantie kilométrique. Or,
je puis vous assurer que ni les uns ni les
autres ne l'obtiendront.

Le gouvernement à qui appartient la
ligne de Cassaba estime que le projet en
question serait préjudiciable au rende-
ment de cette ligne, et au lieu de leur ac-
corder la concession il renverra les solli-
citeurs dos à dos. Cela ne veut pas dire
que les Allemands perdent du terrain
dans les sphères gouvernementales. Ainsi,
le sultan ayant exigé la réorganisation de
la Compagnie de navigation Mahsoussi,
on s'est adressé aux ateliers allemands
pour demander des plans et des devis de
7 à 8 grands bateaux à construire pour
celte Compagnie.

La catastrophe de Bali-Kasser
Les détails de la catastrophe de Bali-

Kesser arrivent toujours plus navrants ;
les secousses sismiquesont été telles que
six bains publics se sont effondrés. Les
minarets de vingt quatre mosquées sont
tombés; pendant que les coupoles s'écrou-
laient. Le palais du gouvernement est en
ruines, ainsi que le bâtiment des prisons.
Des 4.500 maisons les trois quarts sont
complètement détruites.

A Dlmirojik, 200 maisons et deux bains
ont été renversés. Les secousses conti-
nuent à Mételln, Mondania, Gallipoli, etc.

Mértéllk et le sultan
Le résultat de la visite des envoyés de

Ménéllk est pour commencer la construc-
tion d'une église abyssine à Constantino-
ple sur la demande du négus à son ami
le sultan.

Rixe entre Allemands et Turcs

Un Incident auquel on paraît vouloir,
dans certains milieux, donner une impor-
tance exagérée s'est produit avant-hier
aux abords de la mosquée Fop-Hane.

Vers le soir, plusieurs matelots du sta-
tionnaire allemand se rendaient à bord
en état d'ébriété.Ace moment sortaient de
la mosquée trois soldats turcs dont un
ghazy ( on appelle de ce nom de victo-
rieux ceux qui ont pris part à la guerre
turco-hellénique). Comment, pourquoi
une rixe éclala-t-elle entre fles matelots
et ces soldats ? L'enquête le dira. Quoi
qu'il en soit, un turc est resté sur le car-
reau, un autre a été grièvement blessé et
le troisième fortement contusionné. Du
côté des Allemands un matelot a été fort
mal arrangé. Le soir môme de cette ba-
garre le sultan a fait nommer une com-
mission d'enquête composée de généraux
et de civils ayant un grade correspon-
dant.

Les Mis piiiiîaifgs ta la Seine

Paris. — Les comités plébiscitaires de
la Seine se sont réunis cette après-midi, à
2 h. 1)2, à l'hôtel des Sociétés savantes,
sous la présidence du baron Jules Legoux,
leur président.

La réunion contradictoire portait à l'or-
dre du jour : a Examen des questions po-
litiques et sociales en vue de l'ouverture
de la prochaine période électorale. »

Parmi les vœux votés au cours de cette
réunion, signalons celui-ci qui emprunte
aux circonstances actuelles un intérêt
particulier :

Les plébiscitaires bonapartistes, profondé-
ment émus et indignés en présence de l'abo-
minable eampagno d'insultes et de calomnies
odieuses menée contre l'armée française de-
puis quelque temps, expriment à notre vail-
lante armée leur confiance, leur respect, leur
admiration et plaoent en elle leurs plus no-

bles et plus patriotiques espérances. « Vive
l'armée ! ».

A la sortie, les membres de la réunion
ayant voulu faire une manifestation en
criant : « Vive l'empereur I vive la Fran-
ce ! vive l'armée i » la police est interve-
nue.

Une violente bousculade se produit et
plusieurs arrestations sont opérées.

LES PRISONNIERS DE M0NTJUICH
Barcelone.— La manifestation organisée

pour protester contre les châtiments Infli-
gés aux prisonniers de Montjuich est
partie du théâtre Tivoli se rendant à la
mairie pour remettre au maire une péti-
tion adressée au président du conseil de-
mandant le châtiments des coupables.

Dix mille personnes ont pris part à la
manifestation, 30 drapeaux et étendards
avaient été déployés.

Le maire ne se trouvant pas à l'hôtel
de ville, la pétition a été remise au secré-
taire de la mairie.

Les manifestants ont remis aux consuls
de France, d'Angleterre et autres des pé-
titions protestant contre les mauvais trai-
tements que, suivant eux, les autorités
auraient infligés aux prisonniers.

m FHOSÊS Ma
LES MANOEUVRES DE LA DEFENSE

Paris. — Sous ee titre, nous lisons dans le
Jour :

Dans toute cette affaire, il n'y a pas un
incident qui ne tourne à l'avantage des
honnêtes gens. A chaque instant, on fourre
le nez des insulteurs de l'armée dans leurs
faux et leurs traquenards.

La défense du Père la Débâcle, très em-
portée, très nerveuse, donne à chaque as-
sistant l'impression d'une défense exaspé-
rée par la méchanceté, le ridicule, la fai-
blesse de ses arguments.

Et il ne faut pas être grand clerc pour
^apercevoir que toutes ces chinoise-
ries d'avocat n'ont d'autre but que de fati-
guer le jury afin de pouvoir lui arracher
plus facilement un verdict, non pas d'ac-
quittement, puisque c'est impossible, mais
de circonstances atténuantes.

L'AFFAIRE E8T JUGÉE
C'est l'opinion qui se dégage très nette-

ment dans tous les milieux, des audiences
de cette semaine.

« Il ne s'est pas passé une audience,
nous déclare un des maîtres du barreau,
que nou3 interrogeons, sans que les té-
moins cités par Zola et Cie, ne soient ve-
nus confondre les accusateurs et faire jus-
tice de leurs diffamations. Pendant 163
cinq premières journées, Zola et Cie ont
reçu les soufflets des généraux de Boisdef-
fre, Mercier, de Pellieux et Gonse ; des
colonels Henry et du Paty de Clam; des
commandants Lauth et Pauffln 6e Saint-
Maurel, de l'archiviste Gribelin, etc. »

Hier, la déposition de M. Bertillon a été
particulièrement écrasante. Zola et Cie ont
été enfin réduits au silence.

Au sortir de l'audience, 11 n'y avait qu'un
cri : l'affaire est jugée!

(.' NOIDENT HENRY-PICQUART
Contrairement à ce qui a été dit dans

différents journaux, il est inexact que le
colonel PIcquart aiP envoyé des témoins
au colonel Henri.

M. Picquart y a en effet songé hier soir,
mais devant l'attitude observée à son
égard par les officiers qui fréquentent de-
puis quelques jours le Palais de justice et
qui lui tournent le dos lorsqu'ils'approche
d'eux, le complice de M - Leblois a pensé
qu'il ne trouverait pas deux témoins dans
la garnison de Paris, et on lui a fait obser-
ver que s'il prenait des témoins civils
parmi ses amis dreyfusards, il se mettrait
en mauvaise posture aux yeux du public
qui verrait nettemept ainsi que l'armée
le chasse comme un pestiféré.

Donc, le colonel Picquart se tient coi ;
il ne peut en tout cas, vu son état de pri-
sonnier aux arrêts de forteresse, agir sans
l'autorisation de ses chefs.

UN DEMENTI A M. JAURÈS
On sait que dans sa déposition d'hier,

Jaurès disait tenir de notre confrère Pa-
pillaud, ce propos échappé au comman-
dant Esterhazy, dans la salle de rédaction
de la Libre Parole ;

— îl y a dans l'écriture du bordereau une
similitude frappante avec mon écriture» Je
sens que je suis perdu.

La rédaction de la Libre Parole oppose à
M. Jaurès le démenti suivant :

Nous affirmons que jamais, devant au-
cun de nous, le commandant Esterhazy
ne s'est dit perdu.

Il nous a certes parlé à maintes repri-
ses de l'infâme complot machiné contre
lui, des truquages de lettres et de docu-
ments qu'il dévoilait dans l'article signé
Dixi ; mais, fort de son innocence, il a
toujours montré une inébranlable con-
fiance dans l'issue de cette scandaleuse
affaire, et depuis longtemps il noua avait
prédit l'effondrement du colonel Pic-
quart qui avait ourdi toutes ces manœu-
vres.

Voilà la vérité.
LA RÉDACTION.

M. Papillaud télégraphie également un
démenti des plus formels. Le seul propos
que notre confrère ait entendu dans la
bouche du commandant Esterhazy est ce-
lui-ci :

Ils croient que je suis perdu à oause de la
ressemblance de mon écriture ; je n'aurai pas
aê peine à prouver que si ressemblance il y
a, cest que Dreyfus a calqué mon écriture.

J ai pu, ajoute notre confrère, rapporter ce
mot en causant à la Chambre avec Jaurès,
mais je n'ai jamais dit autre chose, et en
m'attribuant tel propos, Jaurès, qui me sait
malade et dans l'impossibilité de me présen-
ter devant la cour d'assises, a commis une
mauvaise action.

Le commandant Esterhazy, interviewé,

a fait de son côté cette déclaration caté-
gorique :

J'ai été stupéfié par la déclaration de M.
Jaurès que J'ai lue ce soir, nous dit le com-
mandant. M. Papillaud n'a jamais pu tonir
ce propos, et tout le monde sait bien, à la
Libre Parole, qu'elle a été, dès le début, ma
confiance dans le résultat final.

M. CAVALLOTTI ET L'AFFAIRE ZOLA
Le Journal reproduit, d'après le Secolo de

Milan, la conclusion de l'éloquente lettre
écrite par M. Cavallotti pour refuser de si-
gner une adresse des littérateurs italiens
à M. Zola.

Si le gouvernement et le peuple français
sont dans l'erreur et soutiennent une injus-
tice, tant pis pour eux devant l'histoire.

Nous ne sommes pas un tribunal compé-
tent, nous qui avons toléré chez nous, bien
autre chose, bien pis encore.

Laissons-les seuls, si l'erreur existe, à la re-
connaître tôt ou tard.

J'ai le droit de m'exprlmer ainsi, car, en re-
vendiquant pour chaque pays la responsabi-
lité et lo Jugement de ses affaires intérieures,
je revendique la cohérence d'une théorie que
j'ai toujours professée.

Quant à Zola, qu'il soit condamné ou ab-
sous, les démonstrations Italiennes peuvent
lui rendre plus amer son désaccord avec la
conscience française, lui créer des embarras
de plus, contrarier sa défense, sans rien ajou-
ter à son nom.

Le plus grand honneur que nous puissions
rendre à Zola, c'est de le laisser à la solennité
de l'heure actuelle, au moment où il est en
lutte avec l'âme de sa patrie.

L.A. HONTE

Sous ce titre, M. Ernest Judet, écrit
dans le Petit Journal les lignes suivantes
frappées au coin du patriotisme et du bon
sens :

« L'Armée, livrée aux insultantes ques-
tions des fabricants de faux témoignages,
de faux bordereaux, de fausse lumière ;
la défense nationale, les officiers qui la
dirigent, les secrets, dont Ils ont la res-
ponsabilité, abandonnés à des curiosités
malsaines ; l'étranger triomphant du dé-
sordre, joyeux du trouble jeté dans nos
travaux militaires, tandis qu'il hâte fié-
vreusement les siens, espérant d'une ré-
pugnante procédure tout, même des ré-
vélations qui le dispenseraient d'entrete-
nir ici d'autres Dreyfus : — voilà la honte
qui s'étale depuis huit jours au Palais de
Justice.

« Il paraît qu'il faudra peut-être huit
jours encore à la vase fétide de ce tor-
rent impur qui corrode et salit tout, pour
s'écouler.

o Zola, dans les dernières convulsions
de la folie des grandeurs, s'est comparé
lui-même aux plus illustres généraux.
Contemplant le gâchis énorme qui le
flatte comme son roman le plus ordurier,
il se réclame déjà de la postérité : elle
mesurera son œuvre à l'épaisseur de
guano que ses livres ont déposé dans no-
tre littérature I Ceux qui ont eu autrefois
pour lui quelques sympathies ne pour-
raient plus formuler qu'un souhait, c'est
qu'il ne soit pas né !

« Et devant cette folie incendiaire.devant
le débordement d'outrages que verse sans
danger, sans châtiment, une poignée de
factieux, la question posée taDt de fois sa
repose avec plus d'inquiétude : « Où est
le gouvernement ? » Car enfin l'armée,
qui n'a jamais eu la liberté de se défen-
dre, qui n's obtenu jusqu'ici qu'une Ins-
truction claire, celle de recevoir des af-
fronts sans broncher, cherche vainement
la parole, la main, l'autorité du ministre
de la guerre : elles sont absentes.

« D'abord retenus loin de la cour d'as-
sises, puis envoyés au tribunal, par un
brusque changement, lancés à la déban-
dade, au petit bonheur des interrogatoires
les plus malveillants et des incidents de
séance les plus révoltants, les témoins
convoqués par leurs diffamateurs portent,
devant l'étrange Indifférence de l'avocat
général, tout le poids d'une affaire où les
intérêts supérieurs de l'Etat et du pays
sont en péril. S'ils gagnent la bataille, ce
ne sera certainement point par le mérite
du haut commandement.

« Il n'est pas permis décompter dans de
tels débats, en présence de telles respon-
sabilités, en face de tels adversaires, sur
le simple hasard. C'est la négation de
toute stratégie, de tout principe, de tout
devoir social. C'est le sacrifice des subor-
donnés par le chçf : il faut maintenant
que les subordonnés sauvent le chef.

« Nous demandons si le jour n'est pas
devenu la nuit, si le ministère existe quel-
que part. Est-il possible d'entretenir une
armée, de soutenir une politique exté-
rieure, de réclamer pour la grandeur du
pays dans le monde le zèle assidu de mil-
liers et de milliers de braves gens, le
concours discret de leur dévouement,
pour que tant de questions vitales, tant
de bonnes volontés, soient ainsi tournées
en dérision, humiliées et jetées aux pieds
d'un avocat qui abuse des privilèges de
sa corporation ?

« Malgré tout, conclut M. Judet, malgré
ces capitulations et ces incohérences inex-
plicables, les amis du traître perdent cha-
que jour du terrain. Ils ont les avantages
de l'offensive indépendante de toute con-
sidération morale ; ils peuvent se permet-
tre de fouler aux pieds toute réserve,
quand les officiers respectent leur dignité
et leur mandat, ne perdent pas une mi-
nute de vue les enseignements de l'hon-
neur sous le regard de la patrie. La lutte
est nécessairement inégale et pourtant la
force de la vérité, la force de la droiture
bat les conjurés sur leur propre terrain. »

MORT MYSTÉRIEUSE
Paris — On a repêché ce matin dans la

Seine, à Asnières, »rès du château Bacon,
le corps d'une femme paraissant âgée de
vingt ans, très élégamment vêtue, linge
An marqué G L, bas de soie, souliers ver-
nis et manteau de fourrure.

Le corps n'avait séjourné que quelques
heures dans l'eau.
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La jeune femme porte à la gorge et à
l'arcade sourcilière gauche deux profon-
des blessures paraissant avoir été faites
avec un poignard.

Le corps de cette femme a été conduit
à la morgue où l'on procédera à l'autop-
sie pour établir la nature des blessures et
les causes de la mort.

(DE NOTRE SERVICE PARTICULIER)

BUCHAREST. — Deux lois vont être soumi-
ses au Parhment qui sont un coup direct
contre l'influence des juifs qui se rendent im-
possibles partout.

La prsmière, du ministre de l'instruction
publique, disposera que les juifs ne pourront
fréquenter les gymnases et lycées pour y re-
cevoir l'enseignement seconda/rs ef supé-
rieur qu'autant qu'il restera de paces l&issées
disponibles par les élèves roumains.

La seconde, émanant du ministre de la
guerre, décrétera l'exclusion absolue de tous
les juifs de l'armée.

Bonne précaution, ma foi I
— $ ,

LES ÉVÉNEMENTS. D'ESPAGNE

Madrid. — Une dépêche officielle de
Porto-Rlco dit qu'une grande manifesta-
tion a eu lieu en faveur de l'adhésion au
nouveau régime, et que des vivats en-
thousiastes ont été adressés à l'Espagne,
au roi et à la reine.

La Havane. — L'individu qni avait as-
sassiné le lieutenant colonel Ruiz a été
tué hier dans un combat.

Le torpilleur américain Coshing a
mouillé dans le port. La douane a déclaré
libres de tout droit les vivres et munitions
apportés pour le Maine par ce torpil-
leur.

Le journaliste américain Decker qui
avait préparé l'évasion de Mlle Evange-
li'ia Cisneros est arrivé à la Havane sous
un nom d'emprunt.

Le général Pando partira demain pour
aller diriger les opérations militaires
dans l'Est.

Les membres du gouvernement insu-
laire ont visité le Maine ; ils ont été reçus
à bord avsc de grands honneurs ; un
lunch leur a été offert pendant lequel le
commandant a porté un toast aux bonnes
relations de l'Espagne et des Etats-
Unis.

Washington. — Une dépêche chiffrée
du général Woodford a été reçue cette
nuit au département de l'Etat ; elle n'a
pas encore été traduite ; on croit qu'elle
se rapporte à l'incident Dupuy de Lôme.

New-York.— Une dépêche de Washing-
ton au World, que nous reproduisons
sous réserves, annonce que des instruc-
tions ont été envoyées au général Wood-
fordpour demander à l'Espagne des ex-
plications sur les passages de la lettre
de M. Dupuy de Lôme concernant l'au-
tonomie et les négociations du traité de
réciprocité avec les Etats Unis.

Ikuieiks Divem?
Un Binistra à Monthàiiard

Belfort.— Hier soir, vers dix heures, un
ineendie a détruit un bâtiment en bois d'une
longueur de cinquante mètres environ et si-
tué à l'extrémité d'un faubourg de Montbé-
liard ; le bétail qui y était enfermé a été
brûlé. On signale également la disparition
d'un garçon d'écurie.

Par suite de ce sinistre, cinq ménages d'ou-
vriers se trouvent sans abri.

Paris. — M. Delalande, lieutenant de sec-
tion de forteresse de Villefranehe, est nommé
capitaine de réserve au régiment de Blois.
M. Rives, lieutenant au régiment de Cham-
bêry, est nommé capitaine au môme régi-
ment. M. Roy, lieutenant à la 5- compagnie
active de chasseurs forestiers, passe comme
lieutenant de réserve au régiment d'infante-
rie de Ghambêry. M. Ereton, lieutenant à la
comragîile de forteresse de Grenoble, est
nommé capitaine à la môme compagnie. M.
Bardy, élève à l'Ecole secondaire des barres
est nommé sous-lieutenant à la suite de la
5' bis compagnie active. M. Carniron, élève
des barres est nommé sous-lieutenant à la
suite de là section de la forteresse Saint-Vin-
cent. M. Mongiii, inspecteur-adjoint des forêts
et capitaine de réserve au régiment d'infan-
terie de Cfcambéry passe à la section de for-
teresse de.Manonvillers. M. Dilisenger, ins-
pecteur-adjoint des forets et capitaine à la
14- compagnie active de chasseurs forestiers
est nommé au commandement de la dite com-
pagnie. M. Bernard, inspecteur-adjoint des
forêts, capitaine à la i-.- section de la subdi-
vision militaire de Constantine passe avec
son grade à la 14' compagnie active. M. Per-
rigois, garde général stagiaire des forêts,
sous-lieutenant à la suite de la 1 • com-
pagnie active. M. Uinner, garde général des
forêts, lieutenant de réserve au régiment d'in-
fanterie de Marseille passe avec son grade à
la section de forteresse de Villefranehe. M.
Marin, garde général des forets lieutenant à

la suite de la 27- compagnie active est mis en
possession d'un emploi à la môme compagnie
territoriale.

Sont promus chefs de bataillon au 105- ré-
giment, M. Lechelle, capitaine au 160- ; au
108M.Galiet, capitaine au 34'

Sont promus capitaine, au 53' M. Gagneur,
au 107- M. Palis ; tous deux capitaine en re-
traite. Sont nommés sous-lieutenant au 98\
M. Boussac, sous-lieutenant démissionnaire
au 105-, M. Ortoli, adjudant en retraite.

Les origines de M. Zola.
M. Zola est d'origine italienne. Son père,

M. François Zola, avait dû abandonner Ve-
nise et ritalie pour des raisons politiques. Il
appartenait à la secte des carbonari, dont les
membres étaient pourchassés et traqués par
la police autrichienne. Sa mère, Mme Béné-
dicte Kiariakl, était née à Corfou. M. François
Zola vint s'établir en France, à Aix-en-Pro-
vence, où, en sa qualité d'ingénieur, il fut
chargé de la construction du canal d'Aix.

La famille Zola, nous apprend l'Illustration
italienne, ou plutôt la branche italienne de
la famille Zola, n'est pas éteinte. Le père de
l'écrivain avait un frère nommé Mars qui
exerçait également la profession -d'Ingénieur
civil. Il adhéra au mouvement révolution-
naire, mais soit qu'il eût plus de chance, ou
qu'il fut plus adroit, il ne se « compromit »
pas au point de devoir abandonner sa patrie.
Toutefois le gouvernement autrichien n'ou-
blia jamais quelles.avaicnt été les aspirations
politiques de l'ancien carbonaro, et bien que
M. Marc 7ola s'entendit répéter qu'on avait
passé « l'éponge sur son passé », 11 ne fut
l'objet pendant sa longue carrière d'aucune
promotion ni d'aucune faveur.

M. Marc Zola mourut en laissant trois en-
fants : deux.filles d'une très grande beauté,
nommées Catherine et Bénédicte, et un fils
Charles, qui est aujourd'hui le chevalier
Charles Zola, conseiller à la eour d'appel de
Brescia.

Ce dernier, qui est, âgé de soixante-douze
ans, est donc la cousin germain de M. Emile
Zola, mais les deux parents ne se sont jamais
vus.

Des deux filles de M. Marc Zola — le frère
du père de l'écrivain — l'une, Bénédicte,
mourut jeune ; l'autre, Catherine, se maria à
Venise avec le chevalier Antonio Petrapoll.
De sou mariage elle eut une fille, nommée
Marianne, qui est morte 11 a qu elques an
nées.

LejBu de cartes de Guillaume II.
Les journaux d'Outre-Rhin nous apportent

la nouvelle suivante :
L'empereur d'Allemagne vient de faire ca-

deau à son cousin, le duc de Cambridge, d'un
jeu de cartes très particulier et à coup sûr
fort original.

Au lieu des figures traditionnelles, les rois
et dames sont représentés par des souverains
et souveraines actuellement régnant en Eu-
rope. Pour les valets, — allusion d'un goût
douteux, — le Kaiser a choisi les traits des
principaux ministres de l'Empire allemand.
Et voilà!...

Le roi de cœur est Lêopold II, le roi de car-
reau est Humbert I", le roi de pique est Ni-
colas Il et le roi de trèfle Sa Majesté ger-
manique elle-même. — La dame de cœur est
la reine Victoria, la dame de carreau est la
reine Marguerite d'Italie, la dame de pique
est la Tsarine et la dame de trèfle l'impéra-
trice Elisabeth d'Autriche.

Il n'existe que deux exemplaires de ce jeu
de cartes. L'un vient d'être donné, comme
nous l'avons dit, au duc de Cambridge, l'au-
tre appartient â l'empereur d'Allemagne, qui
les a fait faire, sur ses dessins, par la manu-
facture impériale d'Altenburg, près de Ber-
lin.

Sans eux.
Ces jours derniers, un fait, qui montre une

fois de plus le caractère juif, s'est produit à
Carentan. Des Français ont publié une pro-
testation dans laquelle ils demandent que les
juifs soient éliminés de la corporation des
voyageurs de commerce.

Un juif avait tenu ce propos :
« Sans nous vous ne mangeriez pas de

pain. »
C'est à la suite de cette parole que les voya-

geurs ont pris l'initiative de cette protesta-
tion.

Petites nuances d'opinion
Les socialistes qui lisent, doivent être em-

barrassés.
Vintransigeant est contre Zola, la Petite

République est pour Zola.
Mais tous deux sont contre le présidant

Delegorgue, qui dirige les débats de la cour
d'assises.

L'Intransigeant n'aime pas le président
parce qu'il le soupçonne d'être pour Zola.

La Lanterne se méfie de lui parce qu'elle le
soupçonne d'être contre.

Pour le journal de M. Rocheîort, M. Dele-
gorgue est vendu aux juifs.

Pour la feuille de M. Gérait-Richard, M.
Delegorgue est l'homme des Jésuites.

Tirez-v«us de là, mon président.

La j'o/'s de mourir.
Il parait que tout le monde ne croit pas,

comme Emile Zola, que la suprême joie soit
la joie de vivre :

Un condamné à mort pour assassinat, en-
fermé à la prison d'Essex, à Newarck (New
Jersey), vient en effet d'affirmer ostensible-
ment l'opinion contraire.

Quand on lui a appris que ses avocats n'a-
valent pu obtenir du chancelier Mac Gill
l'admission de son pourvoi, il a battu des
mains, a dansé une petite gigue dans sa cel-
lule, et s'est écrié joyeusement : « C'est bien
fait pour mes avocats, ça leur apprendra à
faire du zèle. Us veulent absolument que je
vive. . . Moi je veux mourir. . . La question
m'intéresse plus qu'eux je pense...

Il a ajoute qu'il avait fait sa paix avec
Dieu, que la terre et les hommes le dégoû-
taient, et qu"l avait hâte ds les quitter.

Son souhait sera réalisé : 11 va être pro-
chainement pendu haut et court.

HBYISIOI BEI LISTES tbBCTOiULB
Les tableaux de rectifications, contenant

les additions et les retranchements opé-
rés par la commission administrative du
2' arrondissement municipal de Lyon,
sur la liste électorale de 1897, resteront
déposés dans cette Mairie (bureau des
élections), pendant 20 jours pour être
communiqués à tout requérant, à partir
du 8 février courant.

Pendant la durée de ce dépôt, c'est-à-
dire du 8 au 27 février, tout citoyen non
inscrit qui, avant Je 31 mars prochain,
aura acquis les conditions exigées par la
loi, pourra réclamer son inscription, en
produisant les pièces justificatives néces-
saires. Dans le même délai, tout électeur
inscrit sur la liste de la circonscription
électorale pourra, en justifiant de sa de-
mande, réclamer l'inscription ou la ra-
diation de tout individu omis ou indû-
ment inscrit.

Les réclamations seront reçues: les
jours de semaine, de 9 heures du matin à
5 heures du soir, les dimanches 13 et 20
février, de 9 h. da matin à midi, et le di-
manche 27 février, de 10 heures du matin
à minuit sans interruption.

SALUT S0LEHNEL
LE «STABAT» DE PERGOLÈSE

Hier, à einq heures du soir, a eu lieu en
l'église de la Rédemption, aux Brotteaux, un
Salut solennel au profit de l'achèvement du
grand orgue. La cérémonie, à laquelle assis-
tait toute la haute bourgeoisie du quartier,
était présidée par M, Vindry, vicaire général,
aneien curé de la paroisse.

Après l'exécution d'une fantaisie remarqua-
ble, de César Franck, par l'organiste M. Fleu-
ret, et le chant du Stabat, de Pergolèse, M. le
chanoine Condamln a prononcé une allocution
pleine d'esprit et de délicatesse.

Il a rappelé que M. le vicaire général Vin-
dry avait doté l'église de la Rédemption
de magnifiques vitraux et préparé l'achè-
vement du grand orgue que son succes-
seur M. l'abbé Miteion se dispose à mettre
à exécuiion. Après un éloge délicat de
ces deux pasteurs, M. Condamln a fait
une intéressante étude sur la nécessité de
la musique religieuse dans les manifestations
du culte et s'est retiré an emportant l'assu-
rance que toutes les bourses allaient s'ouvrir
pour permettre de doter l'orgue des quatorze
jeux nouveaux dont il a besoin et du buffet
qui l'ornera.

Inutile d'ajouter que la quête a été fruc-
tueuse.

La bénédiction du Trôs-Saint-Saerement a
terminé eette cérémonie.

M. Fleuret, le jeune organiste de la Rédemp-
tion nous a donné une très haute idée de son
talent dans des exécutions de caractères diffé-
rents et présentant tour à tour toutes les dif-
ficultés de cet instrument si plein de res-
sources, mais si aride qu'eat un grand orgue.

Une expression mélodique extrêmement
juste et d'heureu«es combinaisons de registres
dans la fantaisie de César Franok, des diffi-
cultés de mesure, de doigté et de pédales, dans
la célèbre fugue en ut mineur de Sébastien
Bach. Voilà ce que M. Fleuret a su faire ad-
mirablement ressortir.

Mlles Dyonnet et Mayer ont interprété avec
bon goût la première un hymne de Mandels-
sohn, la seconde un 0 Sali/taris de Laurent.
Enfin les élèves du cours d'ensemble de M.
Crétin-Perny, sous la direction du maître, ont
chanté le Tantumergo de Saint-Saëns et le
Stabat de Pergolèse.

C'est de cette œuvre musicale du xvnr siô-
ele interprétée pour la première fois à Lyon
qu'il nous a paru intéressant de nous occuper
spécialement.

M. le chanoine Condamln a dans son allo-
cution parlé" assez longuement de ce Stabat
— il a même profité de la circonstance pour
décocher une pointe par anticipation â la
prochaine exécution de musique palesti-
nienne organisée par la paroisse de Saint-
Denis. Cette boutade nous a semblé d'autant
plus hors de propos que Palestrlna et Pergo-
lèse ne sont pas plus de la môme école que
Wagner et Verdi.

Pergolèse était un pauvre garçon du nom
de Jesi qui naquit en 1710 à Pergolèse, nom
que lui donnèrent par la suite ses camarades
du Conservatoire de Naples où 11 étudia le
contrepoint et 1 harmonie. Après avoir com-
posé quelques pièces symphonlques et des
opéras à la mode du jour, tels que l'Olim-
piade, Pergolèse ou Jesl fit le premier opéra-
DouiTe que l'on retrouve dans l'histoire de la
musique la Serf a P&drona représenté aux
Italiens en 1862.

Entre temps il s'adonnait à la musique re-
ligieuse et composait un magnifique salve
rtgina pour veix, violon, basse et orgue.

Atteint à Loretta d'une maladie mortelle
il se rendit à Pouzzoles où 11 mourut en 1738
à l'âge de 28 ans. Sa dernière œuvre fut ce
Stabat fameux qui lui avait été comman.de
par la eonfrérle de Saint-LoUis-de-Palazzo et
dont 11 avait reçu le prix d'avance : 10 ducats,
soit 40 francs. Comme on voit le métier de
compositeur n'enriohissait guère à cette ôpo-
que-

M. le chanoine Condamin, parlant de cette
œuvre, lui a adressé deux critiques : l'une
exacte, l'autre imméritée, ou plutôt inexacte.
L'orateur a déclaré que cette musique respi-
rait trop de passion et manquait de l'émotion
religieuse, du calme mystique, C'est parfaite-
ment vrai et la raison en est bien simple :
Pergolèse, toutcommeles autres compositeurs
duXVHI- et du XIV siècles, a apporté dans
la composition de sa musique d'Eglise son style
profane, ses réminiscences, ses méthodes, ses
procédés lyriques. C'est vrai qu'on retrouve
élans ce Stabat écrit dans des heures de souf-
france, des phrases semblables â celles de la
Serva Pad'-onà. Je signale tout spécialement
lo quatrième motif, le quee mœrebat, d'un style
cadencé rappelant les flonflons de l'opéra co-
mique.

M. le chanoine a dit aussi que cette musi-
que s'éloignait absolument «lu plein chant.
C'est une grave erreur, car il est facile do re-
connaître dans maints endroits, notamment
dans lo motif en fa mineur du début, dans
l'Ei* Mater et dans le Quando Corpus des
phrases de chant grégorien le plus pur. Le
style général d'ailleurs, à part les vieux tons
d'opéra comique, est fortement imprégné de
l'Influence grégorienne.

En tout cas cela n'a aucun rapport avee la
facture et les modes de Palestrlna.

La Stabat de Pergolèse est écrit pour deux
voix non pas exclusivement de femmes,
comme on l'a Imprimé sur les programmes,
mais deux voix aiguës, soprani et attl, et j'a-
voue franchement que j'eusse préféré enten-
dre interpréter cette œuvre par les timbres
cristallins et purs d'une maîtrise que par des
voix hésitantes parfois de femmes.

Le Stabat est écrit en outre pour quatuor à
cornes. Or, dans l'espèce le quatuor à cordes
n'était autre que les mains et les pieds de M.
Fleuret, agissant sur son orgue. L'exécution
était parfaite, j'en conviens, mais il y a un
monde entre un quatuor et un orgue, dont les
timbres sont toujours itnpréeis.

Je me hâte d'ajouter que tout cela n'a gâté
en rien l'Interprétation de ces pages émou-
vantes, pleines parfois de passion pauvage,
souvent déchirantes comme des plaintes
d'âmes. Les choeurs de M. Crettn-Perney se
sont vaillamment conduits et les dames so-
listes ont fort bien rendu les divers motifs
qui leur avaient été confiés. Je note surtoHt
la belle TOIX de Mme G. P... et le contralto
magnifique de Mlle P..., une voix ehaude,
ferme et vibrante.

Ce Stabat a fort impressionné l'auditoire
d'élite qui sera heureux nous n'en doutons pas
de l'entendre à nouveau.

J. S. D.

Salie Philharmonique
La Société ds Musique de chambra

La société de musique de chambre classi-
que et moderne donnait hier, dans la salle
philharmonique, son troisième concert de l'an-
née.

Malgré le programme assez attrayant, un
très petit nombre de fidèles avaient eu le cou»
rage de résister au beau soleil du dehors.

Le quatuor n - 5 en rè majeur, de Boethoven,
a été assez correctement interprété ; cepen-
dant, il a paru terne. Je erois pouvoir attri-
buer cet effet à l'importance de la partie de
violon exécutée par M. Guichardon. Cet ar-
tiste sembla avoir tontes les qualités requises
pour être un ben violoniste d'orchestre, mais
comme soliste il lui r.'Ste beaucoup à faire.

Après la Musette de Pfeifler, dans laquelle
M. Ugo Bedettl a pu montrer une fols de plus
ses qualités de famiile, la souplesse et la
grâce, M. Guichardon s'est tiré sans bredouil-
ler d'une acrobatique Gigue de Bach, puis il
a joué avec moins de bonheur la Sonate n- 3,
en mi majeur, du même. M. Jemain était au
piano, et dans son rôle effacé d'accompagna-
teur savait comme toujours faire apprécier la
pureté de son mécanisme.

Le véritable succès de la soirée a été pour le
quintette.

Connaissez-vous Swendsen t Je dois avouer
à ma honte que je l'Ignorai» complètement.
Et je ne sais d'ailleurs rien de plus, sinon
qu'il est l'auteur d'une œuvre superbe, ce
quintette dans lequel la fantaisie du musicien
fait entendre en quelques minutes de graves
mélodies religieuses, des bruits de guerre, des
chants d'amour et des gazouillements d'oi-
seaux.

Ce n'est plus un chant simplement acc*m-
pagné ; c'est une vraie symphonie en minia-
ture, exécutée par un orchestre choisi, com-
posé de MM. Guichardon, Ugo Bedatti, Mi-
quel, Vanel et de M.Roeh, professeur au Con-
servatoire.

Le concert finissant par-là tout le monde
s'en va sous une bonne impression, gâtée
eependant par la température sibérienne qui
régnait dans la salle. Ne pourrait-on pas la
ehauff er un peu t

J. A.
 *

BANQUET DES 8A¥OSSîEN8
Hier la Société philanthropique Savol-

sienne de Lyon donnait son banquet annuel
au restaurant Denis, cours Lafayette. Deux
cents convives euviren, parmi lesquels nom-
bre de dames et de jeunes filles en fralch.es
toilettes assistaient à ces agages amicales. A
la table d'honneur avaient pris place MM.
Gavin, président de la société, Buisson et
Baud, vice-présidents, Vignollet, Masstt, Du-
bois, Qrsat, Monod, Godard, Vuillermet et
Martin, membres du conseil d'administration;
Dupont et Péronnet, conseillers municipaux,
ainsi que les représentants de la presse lyon-
naise.

Pendant tout le reprs la plus vive galté n'a

cessé de régner. Au dessert, M. Gavin, prési-
dent a exposé dans une heureuse allocution
les progrès de la Société Savolslenne de Lyon
qui compte près de mille adhérents et les
bienfaits qu'elle répand autour d'elle, notam*
ment pour le placement dans notre ville des
enfants de la Savoie. En terminant il a bu â
la prospérité de la sooiété et à la presse lyon-

D'autres toasts ont encore été portés, puis la
parole a été donnée aux chanteurs. La tète
s'est terminée dans la nuit par un bal animé.

-A-"vis cLeJDécès
Les amis et connaissances des familles

Joseph BLANCHON, TUJA D'OLIVIER et
Arthur de ROSIERE qui, par oubli, n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du
décès de

IVSadame Augustin DELÂT0UR
née ©abrielle TUJA

sont priés de considérer le présent avis comme
une Invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu le Mardi 15 février, à huit
heures trois quarts du malin.

Le convoi partira du domicile mortuaire,
montée des Anges, 7, à Fourviôre, pour se
rendre à l'église de Saint Just, et de là au ci-
metière de Ste-Foy-lès-Lyon.

Des voitures stationneront sur la place de
Saint-Just à l'issue du service.

Chronique Locale
Le Caleadrier. — Lundi 14 février, 44-

jour.
Soleil : lever, 7 h. 12 ; coucher, 5 h. 17.
Lune : D. Q.
Saint Valentin, saint Vidal.
En Angleterre c'est le jour où chaque Va-

lentin choisit sa Valentine (voir les romans
de Dickens).

EQ Russie, fête de la Purification de la
Ste-Vierge.

Dernier jour, pour les assujettis à la taxe
militaire pour indiquer leurs changements
de domicile. Même observations pour les pro-
priétai es de chiens.

li85. — Afrique. — Signature du traité de
Berlin entre le Portugal et l'Assoclatio* in-
ternationale africaine. Ce traité fixe les limi-
tes de l'Etat du Coisgo.

La Santé publique. — L'état sanitaire de
Lyon est toujours médiocre. Si la mortalité a
légèrement diminué, la morbidité reste tou-
jours très élevée. Il y a eu, pendant la 8- se-
maino de 1898, 217 décès au lieu de 232 la se-
maine précédente et 263 pour la période cor-
respondante de 1897. Le coefficient mortuaire
annuel est tombé de 25 9 à 24 2 par mille ha-
bitant.

L'épidémie de grippe qui sévit à Lyon est
caractérisée; comme celle de Paris, par l'as-
thénie et la fluxion catarrhale pulmonaire,
plutôt que par les expressions douloureuses.

Comme le dit le professeur Landouzy, tout
sujet frappé en équilibre fonctionnel instable
est mis en péril par la grippe asthénlque.
Voilà comment cette maladie vient finir tant
de vieillards, de cardlopalb.es, de néphropa-
thes, bronchiteux chroniques, vient accaber
les neurasthéniques et de donner un coup de
fouet à certaines tuberculoses avérées.

Un coup d'œll jeté sur le tableau nécrologi-
que montre en effet combien sont fréquents
les décès par bronchopneumonie, bronchite,
tuberculose, etc. Les autres maladies conta-
gieuses et infectieuses déclarées au Bureau
d'hygiène, du 2 au 9 février, sont peu nom-
breuses : 3 fièvres typhoïdes, 3 diphtéries,
2 scarlatines. Quelques coqueluches, vari-
celles.

Sur les 217 décès hebdomadaires (dont 6e
dans les hôpitaux civils) , 45 ont été constatés
chez des vieillards ayant dépassé 70 ans et 24
ehez des enfants âgés de moins d'un an.

Hlortalité de X.von. (population en 1896
4C8,038 habitants). Pendant la semaine finis-
sant le 5 février 1898, on a ooastaté 217
déoes.
Fièvre typhoïde.. 0
Variole 0
Rougeole 0
Scarlatine 0
Erysipèle 1
Dlphtérle-Ofoup. . 2
Coqueluehe 0
Affast. puerpéral. 0
Dysenterie 0
Choléra nostraa.. 0
Bronehlte aiguâ.. 10
Catarrhe puimon, 12
Brene&o-pnesra . . 40
Pneumonie....... 8
Pleurésie 2
Phtisie p«Iïaon... 80
Antres taberati. . . 6

Méningite alguô.. 5
Mal. oéréb. spinal. 24
Diarrhée Infantile 8
Entérite (au-dessus

de 2 ans) 0
Cirrhose du foie.. 4
Affeot. du cœur... 15

— des reins.. 8
— «ancér 14
— ehirurg 7

Débilité congénlt. 1
Causes accident.. 5
Aut.oaus.de déeès 29

Naissances 174
Mort-née ,... 14
Dè#*s 217

Faeulté oatholigue de droit. — Le
cours de droit fiscal et d'enregistrement pro-
fessé par M. Rivet n'aura pas lieu aujour-
u'hui 14 février. Il reprendra le lundi 14 fé-
vrier, à 8 h. du soir.

Conssil municipal. — Le conseil muni-
cipal de Lyon se réunira en séance publique,
à l'Hôtel de Ville, le mardi 15 février 1898 à
neuf heures du soir.

Pas de questions intéressantes à l'ordre du
jour.

Lundi 14 février 189», à cinq heures du soir,
eabinet de M. le maire, réunion de la com-
mission des théâtres.

Mardi 15 février 1898, à huit heures du soir,
salie du Conseil, séance des trois commis-
sions réunies.

Pétition». — Dans le Bulletin municipal,
M. le maire fait connaître quelles suites ont
été données aux diverses pétitions déposées
au eonseil municipal depuis l'ouverture de la
session de novembre 1897.

Quelques unes sont à signaler.

De la proposition de M. CadPt » ^^
que les médailles pour les .hVenflant i
délivrées qu'après le

P
païemenf aT, »« o e$»

sera tenu compte lors deiaV,V a C ,l
nouvelles médailles au "•• au ^'«Qce '*"
A cette même date il sera émis dSÎ Brooh.T?
distinetes pour les deax catéa6,i« **C "'

L'administration, - répond?u\de ê&
M. Fontaine, qui a fait Sne ota^S A
ttve aux statues nul ornaient u?u°n ri4

Grand-Théâtre, - examine. actuel^ ï
tllité qu'il pourrait y avoir à «lier?ent $
statues enlevées.

 a r9mI>laeej i '
La proposition de M. Bessièm.

l'installation d'un marché aur V*la"*s»
abords de l'église Saint-Bonaven,

fl
r,e,Urs. Z\poU3S03. "" yentur9i %ff

« La création d'un marché aux «...
point où la circulation est «es nitnrs8«riin
présenterait de sérieux Inconvéninm a°U*e?

« D'autre part, l'utilité d'un ™}\ '
fleurs aussi rapproché de celui rt« ?hé «tu
Bellecour, ne parait pas évident » la Place

Quant a la question si souvent L„A
jet du retard apporté à la const eatUtt
monument Carnot, l'administrâtwOUot> 4n
que l'adjudication des travaux aV»ÏÏ Hm
le 13 janvier dernier, ëeux ei M l^l en 1W
à être commencés. aMeront^

Le Bulletin municipal publie du *„ »
ce même numéro, le décret du ùrAM te>9an]
République, en date du 31 j^Vu f^H
prouvant le traité de gré à gré, Si898' aP-
Gauqulé, statuaire, en vue de iffi,'«« i
travaux concernant la statuaire rtn n 4«i
ment à ériger à la mémoire du nréiiriL1?01^
not, sur la place de la République^ a. l Cat'

- Los cambrioleurs. — Dans la
d'hier, des cambrioleurs se sont i„» Sl!lrt«
chez M. Charvin, employé au P i u dult!
meurant chemin do la Croix-Barret «s ' d8'
sont emparés d'une somme de 300 'w, 8' Sa
d'une montre en argent, a08 «t

Découverte de cadavre. — On a t™ i
samedi matin, dansune chambre du coiil D7
chard-Vitton, 3(5, à Montehat, le cadiJ? R̂l'
homme de 35 ans environ, dans un état ri. ̂
composition avancée. '«meaj.

Le corps a été, par les soins de M in «.»
missaire de police de Villeurbanne, transX
à la Morgue. "m"

Une enquête est ouverte. Hâtons-nous d'm %
ter qu'il ne s'agit nullemerjt q'an crime

Vol de bioyolette. - M. Dorisz, pieB8M
hier, une consommation à la brasserie de i»
Guillotière, avait commis l'imprudenee i
laisser sa bicyclette dans la eour. 9

Lorsqu'il voulut la reprendre elle svmt
disparu. " ll

Arrestations. — Le nommé Gabriel Fer
mont, boulanger, âgé de ïl ans. a été- arrêté
pour complicité de vol par recel.

— Clément Bonnard, électricien, ini. <u
2S ans, a été arrêté pour vol. '

Sur la Saône. — Par suite de la crue m.
bite d* la Saône, une barque attaehée à l'nna
des plattes voisines du pont La Feuilles a
rompu ses amarres et est venue se briser con-
tre une des piles du pont du Change.

Le courant l'a maintenue à cette place pen-
dant toute la journée d'hier.

Accident. — Mme Carret, chiffonnière
âgée do 75 ans, traversait le quai de Rets
vers la passerelle du Collège. Elle ne fit pas
attention au tramway qui passait au même
instant, et fut jetée à terre par la lourde vol-
ture.

Dans sa chutî elle a eu le bras gauche frac-
turé. _________^

Le Grand-Théâtre. — M. José Bnssâl
directeur du théâtre de Vichy, qui avait posé
sa candidature à la direction du Grand-Tnéa-
tre, vient de télégraphier au maire de Lyon
que, par suite du vote du Conseil munioipal,
maintenant de donnersix mois d'opéra, Une
croit pas pouvoir, dans ces cordltions, assu-
rer uns exploitation artistlgne digie de notie
premsèrê scène.

M. Bussao, en eonséquence, retiré sa candi-
dature à la direction du Grand-Théâtre.

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui
lundi et demain mardi deux dernières re-
présentations de Jalouse qui sera arrêtée en
plein succès, par le départ de Mme Marcelle
Valdey et de M. André Duboso. Il

Mercredi Gillette de Narbonne, avec le con-
cours de Mme Tariol-Beauvîé, du théâtre des
Bouffes-Parisiens, flans le rôle de Gillette.

Evites les maladies par l'usage du
Sirop de JBoahet du gerpent, S2, rue Las-
terne, qui rafraîchit, désinfecte et purge le
eorps des impuretés et des microbes, eawja
des maladies.

wmmmmmsmfflm&&
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JBÏQS Auriol, vêtements ecolésiast. Nimes

IlfliîiO! E MES DE PAIX
 _

L'Officiel publie les nominations sulvantei
de juges de paix :

A Aspres-sur-Buech (Hautes-Alpes), M.
Barre; à Sait Firmin (Hautes-Alpes), M. Jan-
selme; à Nuits (Côte-d'Or), M. Talllefer, juge
a Beaurepaire ! à Beaurepatre (Saône-et-Loire|
M. Carrias: ancien notaire; à Baigneux (Cote-
d'Or) M. Gillaume, ancien greffer.

A Capestaing (Hérault), M. Jourdan, juge ae
Castrie ; à Castrie (Hérault) M. Wegre, juge
de paix du Caylar; au Caylar (Hérault), M-
Arbousset, juge de paix à la Guiole ; a aer-
vlan (Hérault), M. Bouthy, juge de paix a»
Vezin; à Clermont (Puy-de-Dome), M. Don-
nel, juge de Thlers. m .,,

A Thlers, M. Délègue, juge de la Tour-an-
Pin; à la Tourdu-Pin (Isère), M. Cazes, joge
de Mauriac; à Mauriac (Cantal), M. FontrUies,
juge de paix de Riom-ès-Montagne; à Ktom*
ès-Montagne (Cantal), M. Mlrande, ancien no-
taire ; à Méllsey (Haute-Saône), M Mailla».
juge de Chàteauneuf.

CHRONIQUE LITTÉRAIRE

LES LIVRES ET LES IDEES

L'AFFAIRE EOLA

On voudrait aujourd'hui parler d'autre
chose, et se nettoyer l'esprit de cette boue
remuée à plusieurs mains, qu'on ne le pour-
rait guère. Ce n'est pas seulement le publie
qui réclame un article da plus sur Zola, ee
n'est pas le public qui force la main au chro-
niqueur par son évidente inattention à tout
ce n'est pas le procès aujourd'hui débattu...
je crois, sans nulle vanité, me garder assez
bien de ces basses complaisances envers uno
actualité feuilletonesque ou même journalis-
tique. Mais bien véritablement, le jeu de so-
ciété qui consistait, il y a deux semaines, à
rester dix minutes sans parler de l'affaire
Dreyfus, ce jeu-là n'est plus de jeu et tout lo
monde y perdrait si l'on ne voulait pas lais-
ser planer sur la compagnie un lourd silence
embarassé. Et qui pense ou qui écrit du plu3
ignoré au plus illustre, ne saurait traiter
un autre sujet d'un esprit libre et détourner
ses yeux d'un problème qui se corse, se com-
plique, s'enchevêtre d'heure en heure. Au
surplus, c'est une grave question de littéra-
ture sociale qui se pose et, en franchise, je
ne serais point fâché de me forcer par 1 écri-
ture, a ordonner des Idées confuses et à jeter
quelque clarté dans les ténèbres.

j'ai dit Ici même, il y a un mois et plus,
bien avant que le scandale n'éclatât, oompset
et définitif, cruelle était mon opinion sur le

eas de Zola. On s'était beaucoup étonné; pour
moi je ne voyais là qu'une conclusion logique
de prémisses posées depuis longtemps avec
bruit et que le résultat d'une évolution psey-
chologique suivant un cours tout à fait nor-
mal. Je ne retire pas uneligae de tout ee que
j'ai écrit. Même J'avoue que je ne lis pas sans
quelque étonnement les articles où des jour-
nalistes bien Intentionnés, — je n'ai pas mis
bien Informés ou bien avertis — conseillent à
l'auteur du Pot-Bouille un solennel aveu d'er-
reur. C'est mal connaître lo pèlerin (Ai-je
bien dit lo pèlerin ? C'est la faute du pro-
verbe si je fais des mots je ne songeais pas à
Lourdes). Au contraire, si j'avais raison l'au-
tre jour, -et si le mobile lo plus impérieux de
Zola dans cette campagne, c'est la satisfac-
tion, l'âpre joie de faire tête à une foule, de
remonter un courant, de mener uno bataille,
qui ne voit que toutes les attaques, je dis les
plus violentes, que les leçons les plus fortes
et les plus méritées ne peuvent que l'enfon-
cer davantage dans une manière de voir qui
le compromet et le découvre ? Qualités et dé-
fauts, littéralement reconnus, et les uns étant
le nécessaire envers des autres, — suffisent
très largement à expliquer cette attitude qui
a beaucoup surpris. Car précisément Zola re-
cherche un peu l'attitude : son Intelligence,
pour être forte et capace, n'en a pas moins
paru singulièrement bornée en étendue, et
l'opiniâtreté, l'acharnement au labeur être et
à la campagne entreprise, c'est bien par là,
11 me semble, que vaut le grand romancier
naturaliste.

 Quoi qu'il en soit de toutes ces raisons, la-
borieusement déduites, l'affaire Zola met sur-
tout en lumière une vérité qu'il importe de
bien retenir. On parle de tyrannie militaire,
de supériorité de la forée inintelligente, du sa-
bre vainqueur. Ce dégoût où nous sommes de
certaines rudesses par trop mâles a beaucoup
contrib té à élargir le procès qui se plaide

aujourd'hui et à en faire un épisode d'une
lutte séculaire entre les arme3 et la toge. Une
Infinité d'Intellectuels ont été jetés par un
pur instinct du côté de Zola. Je détesto le co-
cardier: je révère l'Intelligence.

Un beau livre vaut mille batailles ga-
gnées. Une grande Idée prime tous les forts.
Somme toute, le geste a [été beau de Zola di-
sant : « Mes livres ont jrépandu la langue
française, chacun combat à sa manière. » Et
cette bureaucratie déprimante où vingt-huit
ans de paix ont asservi nos officiers ne leur
donne pas même, pour répondre à l'écrivain,
le prestige, grossier et matériel, mais prestige
enfin, d'une chevauchée triomphante à tra-
vers les villes de l'Europe, au-delà du Rhin,
tandis que de belles filles rient aux vain-
queurs.

Cependant les intellectuels auraient tort
d'aggraver ainsi le divorce. A ce jeu ils se
rendent dangereux par l'état et, de plus, sou-
verainement ridicules. JJe sais que, depuis
Horace, lagent des auteurs est irritable, et je
crois même que si le premier homme impro-
visa un galant madrigal à sa compagne, il
eût été mortifié de l'y voir Inattentive. Mais
ce n'est que depuis le siècle dernier que cette
prétention un peu sotte de tout régenter et de
tout primer, domine nos beaux esprits. Un
grimaud, d'aussi bon cœur que Zola, croit re-
présenter l'élite des penseurs : les « revues
déjeunes » ouvrent des consultations surl'AI-
saoe-Lorraine et tranchent d'un mot la ques-
tion de la revanche. On oachalt mieux au-
trefois ses vanités.

On me dispensera, j'imagine, pourquoi [je
ne m'en tiens pas aux raisons simplistes par
où beaucoup de gazettes quotidiennes ont ex-
pliqué la conduite de Zola. Je lui reconnais
un certain penchant à étudier les côtés bas
d'une situation, d'un caractère, d'une famille ;
11 volt peu et mal le beau, l'héroïque, l'hon-
nête. Cette disposition naturelle n'a pas été
êtraBgère au discrédit où tous les grands chefs
de l'armée sont tombés dans son esprit. De là

à dire que c'est par démence scatologlque
qu'il a écrit les fameux : J'accuse I il y a loin.
On confonà ici à plaisir deux espèces d'ordu-
res. Je n'admets pas non plus qu'il a touché :
la chose est possible, mais l'argument est d'un
niais qui n'en sait point d'autres. Demain, Où
lo dira peut-être de vous, défenseur de l'ordre,
ou de vous, auteur catholique, ou de vous
encore, artiste convaincu, si vous le dites au-
jourd'hui ou le laissez dire de Zola. Il faut
être mille fois sûr d'une pareille affirmation
pour la lancer en public. Et quand d'autres
raisons, si fortes, si probantes, si naturelles
sont là, pourquoi mettre en doute l'honnêteté
matérielle d'un adversaire ? Le syndicat Drey-
fus, qui a essayé de chambrer, de gagner à sa
eause tous ceux qui jouissaient d'une influence
intellectuelle, a sans doute entouré, adulé,
séduit Zola : 11 a produit des semblants de
preuve ; il a touché l'endroit sensible, une va»
nité bypertrophique ; mais je crois qu'il n'a
pas été maladroit au point d'avouer implici-
tement ses odieuses intrigues par une offre
pécuniaire.

Je ne croirais même pas qu'il s'agit unique-
ment d'une réclame savamment calculée. Le
calcul, pour savant qu'il fût, aurait d'ailleurs
été mauvais puisque l'on annonce que Fas-
quelle, devant le scandale, recule la mise en
librairie du dernier volume de Zola. Non, Zola
n'a pas agi mû par un sentiment réclamlsle.
Les psyeologles ont d'autres complexités. Mais
son tempérament aime sans doute ces causes
désespérées et ces courants remontés à grand
renfort de rames, précisément parce qu'il
n'est pas scrupuleux sur le choix du bruit à
faire. Ainsi, la réclame n'est pas visée direc-
tement : elle est indirectement atteinte; Zola
ne cherche pas à ameuter l'attention, mais U
n'ignore pas qu'à crier ainsi il l'ameutera en
effet, et il aurait garde de s'en fâcher. Heur-
tons et précipitons nos métaphores : c'est un
taureau, il fonce ; c'.est un sanglier, 11 tient
tête. Son génie a des œillères.

Je suis encore tout à fait de l'avis de Barrés.

Grande force, lourdeur tenace, Zola est peu
sympathique. H est incontestable, encore que
malfaisant, mais si on ne peut s'empêcher de
l'estimer, 11 répugne. Cela vient incontestable-
ment de ce qu'il est étranger. Il n'a pas les
respects ataviques. Il y a des pudeurs que l'on
n'apprend bien que dans le giron des mères
ou sur les lèvres tremblantes des aïeules. Zola
est plus brutal qu'un Celte ne saurait l'être.
Et puis, Il est d'ailleurs. Le lavoir où Gervaise
malmène si rudement Vietoire est un lavoir
publie, et Zola n'a vu que celui-là ; 11 Ignore
qu'en France on a coutume de laver son linge
sale en famiile. Voilà des délicatesses que l'on
ne peut pas demander à un petit-fils de Gé-
nois quand 11 habite Paris.

Pour ceux auxquels la fortune littéraire a
souri, c'est positivement une hypertrophie du
moi, une démenoe orgueilleuse, qui détraque
leur être pensant. Zola, ici encore, n'est au
fond qu'un plagiaire. L'attitude cherchée, cal-
culée, voilà de quoljle lapider. Cependant, qui
fut plus en attitude, à Bruxelles, sur son ro-
cher, dans son appartement de l'avenue de
1 Etoile, que ce poète pensif, qui pensait si
peu et imaginait si bien? Avant Zola, Hugo
tutoyait l'humanité et la France ; il croyait,
de bonne foi, être la voix do la conscience ou
I apôtre de la justice. Il a fait une consomma-
tion effrayante de mots abstraits et de majus-
cules. Zola fait son petit Hugo, à cette heure :
II a sa grandiloquence un peu naïve, il se
juge appelé à quelque mission surhumaine.

La névrose, les très mauvaises conditions
du travail moderne, la réclame acharnée,
brutale, sans laquelle on ne peut rien, la né-
cessité de percer vite, et aussi les folies d'un
siècle déséquilibré qui ne sait plus mesurer
ses passions ni ses enthousiasmes, en voilà
plus qu'il ne faut pour expliquer l'Inconscience
outrecuidante des écrivains. Mais si les cho-
ses suivent une progression normale, c'est le
plus humble ouvrier de plume qui se .croira
demain l'interprète de l'intellectualité. Voilà
le danger permanent que le scandale açfnei

dévoile. Forts d'une méthode excellente, nos
universitaires en font une mauvaise appUca"
tion; ils veulent recourir au droit commun
dans une affaire où le condamné, Dreyfus, «
l'accusé, Esterhazy, étaient, de leur propre
volonté, hors du droit commun. Tant qu u
y aura une armée, une défense nationale, un
corps d'officiers, la justioe militaire sera8^J
claie. On peut demander la suppression o
militarisme, je n'y vois pas d'inconvénie^
mais on ne doit pas prendre l'affaire de bi«tls-
Ici, l'intellectualité fait manifestement fausse
route. Et ses arguments les plus spécieux n
sont que des sophismes. Dreyfus, avan J*
condamnation, n'aurait pas hésité à faire ro«
slller un soldat, même intellectuel, qui eul

levé la main sur lui. La méthode scientifique
devrait tenir compte de cette menue cousine"
ration. ,

Quant aux petits Jeunes gens qui bramen ,
laissons-les bramer à leur aise. Ces inteu
tuels-Ià ne sont guère intellectuels. s°v
l'Empire, ils séduisaient des grisettes, allaieIJ
faire des parties d'âne à Roblnson, et, revenu
à Paris, écrivaient des nouvelles à la ̂
ou des paradoxes sur les poissons r0U^es'1L r.
en maudissant les bourgeois cossus. AUJo
d'hul, ils logent à Montmartre, coiffent m
maltresses à la Botticelli, et sont va-gne®™
anarchistes. Ils écrivent à la Revue BW^
ou nulle part, plus souvent nulle Parj t.
général, ils se contentent de penser que Mo
martre est le cerveau de Paris, cerveau
monde.

Maurioe Laurent-

La FRANCE LIBRE IUUST*iB»*
envoyée gratuitement à tous '«jjfjj-
nés de la FRANCE LIBRE QUQtidMM
d'au moins Bix Mioi».



US MI1EDBSJE LA JBAflD'COMBE
le tribunal civil d'Alals vient

Nmet«~lm\ lugement sur une demande de
te ren?£L intérêts Introduite par des ouvriers
dommages^^and'Combe congédiés lors
ttln«nvolS opérés par la Compagnie
Q6S '^Tin «o s'était appuyée sur ce point que

La S mensuelles opérées sur les saial-
les retenue» me ^ retraites pendant 18 et
res ?.0U/ai de services à la Compagnie Justi-
S°aienfune indemnité au moment du renvoi

dets ° Mbunàl a débouté de leur demande les
ouvrier^neur^^

ferrie ExplosioBàBeanjen
(DE NOTRE CORRESPONDANT)

fin ouvrier tu»
campdi soir, vers 5 heures 1 L2, une des
Xîves de la papeterie Brieu a éclaté fai-
& Rortants dégâts matériels et bkssant

n̂i«™n ; un ouvrier chauffeur, nommégrièvement u" t d'envlron 50 ans, le-
^efasuccombVau "bout d'une heure d'atro-

C Voi^d^ns^queiles circonstances cet acei-

d Dans mn'bâtlment eontigu à l'usine se trou-
„?IPR chaudières. L'une de ces chaudières

!!t
nVn^îammeht sous pression et actionne
ntLu Hernent une machine, l'autre n'est

c?,"ir, cas lorsqu' une ehûte d'eau qui ' se
?rnuve à cété ne suffit pas pour actionner les
iviindre à broyer les Chiffons.oy0r cette dernière chaudière n'avait pas
servi' depuis une dizaine de jours on en avait,
mAma profité pour bien la nettoyer.
Seau ne suffisant plus pour faire fonctionner
h VotaTilvdraiillQiue, dn se mit hier en mesure
de la chaufle"vers'5 h. 1T2, le contremaître
Ta l'usine M. Morel et un autre ouvrier
nommé Antoine Durousset étalent avec le
Sfieur dans ce local Ils avalent examiné
u manomètre qui n'aceusalt que deux atmos-
phères de pression, les niveaux d'eau Indi-
quaient bien la présence de l'eau à la hauteur
élémentaire dans la chaudière. Le contre-
maître et l'ouvrier se retirèrent, il ne resta
oins eue le chauffeur en présence des chau-
dières Ces deux personnes étaient parties de-
mils à' peine trois minutes qu'une violente
«Dlosion se produisit, qui démolit toute la
maconn»rle de oette chaudière ainsi qu'une
rjartie de la maçonnerie de l'autre chaudière
et les murs qui formaient oe local.

En même temps, le chauffeur était projeté
nar la force de l'explosion à une distance de.
cmatre ou cinq mètres, au milieu d'uù tas
de pierres et de matériaux de toutes sortes.

Dans l'affolement du premier mement, tous
les services de l'usine furent arrêtés et les
ouvriers allèrent voir ee qui était arrivé. On
trouva le malheureux chauffeur sous un tas
de décombres, le corps tout ensanglanté.

M. le doeteur Jomard, mandé en toute hâte,
se rendit auprès du Malheureux pour lui pro-
diguer ses soins. Il constata qu'il avait un
bras cassé et qu'il avait en outre des lésions
internes, notamment au côté droit; mais tous
les soins ont été inutiles. Le malheureux a
succombé une heure après.

Ses obsèques auront Heu demain lundi.
On ne sait eneore à quoi attribuer l'explo-

sion de oette chaudière. Tout était bien en rè-
gle (elle avait été éprouvée par l'Ingénieur
des mines, 11 y a dix-huit mois) ; d'ailleurs,
d'après les dépositions, la pression ne dépas-
sait ̂ pas deux atmosphèrtss. La déchirure de
la tôle s'est produite dans le dessous do la
éhaudlère, dans la surface en contact avec la
flamme du foyer et la loree de l'explosion
s'est fait sentir dans l'écartement des massifs
de maçonnerie, et non en hauteur, ainsi le
toit qui reposait sur des piliers n'a aucun mal
sauf quelques tuiles de déplacées.

Tous les ouvriers s'accordent à dire que si la
chaudière avals eu la pression à laquelle elle
doit atteindre pour actionner la machine, on
aurait un plus grand malheur à déplorer
parce que toute l'usine aurait sauté.

L'ingénieur des mines, accompagné d'un In-
génieur principal, est arrivé *ur le lieu de
l'explosion et prooède en ce moment à une
enquête afin d'en rechercher les causes et d'en
établir les responsabilités.

Il est à remarquer que si cet accident était
arrivé quelques minutes plus tôt on aurait
trois victimes à déplorer au lieu d'une.

BËPAStTBMEKTS
AIN

Trévoux. — Marché du 13 février. —
Beurre, 1,30 à 1,40 la livre. Œufs, 1,25 à 1,35
la douzalae. Petits poulets, de » »» à » »».
nièce. Gros de 2,25 à 3,00 pièce. Lapins 2,25
à 3,75 la pièce. Dindes 6 à 7 fr. la pièce. Pi-
geons de 2,10 à 2,30 la pièce. Canards de » »»
a » fr. pièce. Oies »,»» la pièce.

Blé de 29.25 à 29.50 ; seigle de 17 50 à 18.00;
avoine blanche de 17.50 à 18.50 ; avoine noire
ûe 18.50 à 19.50 ; sarrazin do 15.00 à 16 ; maïs,
15. ..,1e tout aux eentkllos.
- Nos tramways. — La réception officielle

ae la seetlon des tramways comprise entre
Jassans et Saint-Laurent les Mâcon, et Châ-
^-snr-Chalaronne et Bourg a eu lieu sa-

f,!i°^l,informons le publio que le service
ïï" 1], de Jassans à Bourg a commencé
ï*?^1.11 IéTrler et que celui de Trévoux à
?T«;"i rlvier-de-Courtes commencera mardi,
15 février proohaln.

M~p£îJL.dc Pr<>bitè. — Ces Jours derniers,
na'i „. <?t¥od- commis-greffier près le tribu-
cha™2 d? Trévoux, a trouvé une lettre
lSoo «gênant la somme de 250 francs à
rern^îi19 M' P"- n 1>a immédiatement
remise à son propriétaire.

LOIRE
ttîfflï?TIENNE - Brûlis vive. - Ce
«aun, â 9 heures, un terrible aocident a mis

en émoi les locataires de l'immeuble portant
le n- 7 de la rue Gerentet. A cette adresse ha-
bite M. Bernon, Inspecteur à la Compagnie
du gaz. La jeune domestique do ee dernier
étant en train d'allumer le fourneau, voulut
pour activer la combustion verser du pétrole
dans le foyer. A peine avait-elle versé le li-
quide, que les flammes s'élevant brusque-
ment enflammèrent les vêtements de 1 Im-
prudente domestique. La malheureuse se pré-
cipita dans les escaliers en poussant des cris
déchirants. Un voisin et la concierge de la
maison purent enfin à l'aide de couvertures
étouffer les flammes qui entouraient la jeune
fille.

Transportée à l'hôpital, la victime de cet
accident y a reçu les soin de deux doeteurs
qui, vu ses souffrances lui ont fait plusieurs
piqûres de morphines. On prévolt à brève
échéance une issue fatalal.

— Association des anciens êlèces dès Chap-
pes. — L'Association des anciens élèves des
cours supérieurs des Chappos a oflert,|bier soir,
un punch â son vice-président, M. Grivolet,
le sympathique conservateur général du Mu-
sée, récemment nommé offloier d'Académie.

Dans un très beau discours, M. Gardettl,
président de l'Association, a félicité le nou-
veau promu et dit le plaisir causé à ses nom-
broux amis par la distinction dont il avait
été- l'objet. Ces paroles ont été soulignées par
do vifs applaudissements, suivis d'une véri-
table ovation à M. Grivolet.

— Singulier incendie. — Hier soir, vers dix
heures, une voiture chargée de foin, apparte-
nant à M. Gullle, horticulteur, rue Chaude,
4$, montait la rue d'Annonay, logsque tout à
coup on s'aperçut que le fourrage était com-
plètement embrasé. On eut juste le temps de
dételer le eh-val qui aurait certainement été
rôti loi aussi. Tout le chargement a été brûlé.
Le feu a été communiqué par une des lanter-
nes de l'attelage dent un des carreaux était
brisé.

— Conseil de revision. — rLes jeunes gens
faisant partie de la olasse 1897 et les ajournés
des classes de 1895 et 1896 sont prévenus que
les opérations du conseil de revision de ladite
classe auront lieu à l'Hôtel de Ville, sa-
voir '.

Canton Nord-Ouest, le Jeudi 24 février à 9
heures du matin.

Canton Sud-Ouest, le mercredi 2 mars à
9 heures du matin.

Canton Sud Est, le vendredi 4 mars, à 9
heures du matin.

Canton Nord-Est, le mardi 8 mars à 9 heu
res du matin.

Andrezleuz. — Accident à la gare. —
Avant hier, le sieur Marie-David Laurent,
chef d'équipe à la gare d'Andrezieux, a été
grièvement blessé au pied par la chute d'un
« poulain » que les ouvriers, au cours d'un
travail de déchargement, avaient par mé-
garde jeté à sa portée.

— Affaire bisarre. — La gendarmerie a
conduit à Roanne à la disposition du Par-
quet le nommé X..,

Cette arrestation a été décidée après les
aveux faits par un nommé Aulas, ha'bitant
autrefois Lagresle et condamné pour vols,
qui aurait accusé X... de lui avoir promis
une somme d'argent pour iuceHdler une mai-
son.

La maison fut en effet brûlée ; mais quand
l'incendiaire se présenta pour toucher le prix
de son crime X... aurait refusé. Pour se ven-
ger Aulas aurait fait la dénonciation dont
nous venons de parler.

Boanne. — Etat cuil. — Mariages du 10 :
Marie-Joseph Bernay et Marie Lagoute. —
Auguste Passât et Antoinette Grand. — Léon
Champagne et Marie Pfefferkarn.

Mariages du 12 : Jean Gay et Elise Thimo-
nier. — François Danière et Louise Clénet —
Pierre Ressart et Françoise MouiDoir.

Naissances : Barthélémy-Antoine -Adolphe
Irard. — Jeanne-Antoinette Ray.

Décès : Marie Mlvière, 38 ans. — Jean Bll-
lon, 78 ans.— Louis Manoury, 27ans. — Fran-
çois Dugelay, 53 ans. — Adrien Chêchaud, 32
ans. — Philibert Déchizeaux, 43 ans. — Jean
Poussereau, 69 ans.

Dernière Heurs
Elections au Conseil générai

Clermont-Ferrand, 13 février. — Can-
ton de Saint-Remy-sur-Durolle :

Inscrits : 4350. — Votants : 3540
Dechon, rép. progrès 1902 voix Elu
Archimbaud, radical 1609

Dijon, 13 février. — M. Vollot, a été
élu conseiller général.

Mort du comte Kalnoky
Brunn. — Le comte Kalmoky, ancien

mlnlstee des affaires étrangères est mort
cet après-midi.

La PrapagâHÉ Rafale
Discours de M. Savaiguac

Paris. — Au banquet qui lui a été offert
ce soir, M. Godefroy Gavaignac a pro-
noncé un discours politique, dont voici
résumés les passages essentiels.

Définissant la situation politique, l'ora-
teur s'exprime ainsi :

La situation politique
La Chambre actuelle a été, depuis quatre

ans, brisée en deux ; je ne sais pas si le pays
l'avait élue dans cette Intention, mais le fait
est là et il s'est créé ainsi une situation qui a
ses inconvénients, mats qui est du moins
parfaitement claire.

Pour la première fols depuis que la Répu-
blique est fondée, nous nous trouvons à l'heure
des responsabilités électorales, en lace d'un

gouvernement qui a pour lui la stabilité, une
majorité fidèle, une politique suivie ; c est
cette politique que le pays va juger dans
quelques semaines.

Les résultats
Quels en ont été les résultats. A part le dé-

grèvement des petites cotes fonoières arra-
ché à la mauvaise volonté du gouvernement
et qu'il a compromis par ses restrictions, il n a
pas été apporté * l'esprit de progrès démocra-
tique une satisfaction réelle. Pour Juger une
semblable politique il suffit de la rapprocher
de celle qu'à suivi le parti républicain. Aux
heures où il luttait pour l'existence et où la
prudence la plus extrême lui était comman-
dée ; même alors U a réalisé deux réformes,
qui demeurent ses titres d'honneur, des titres

' un peu anciens déjà et dont l'une, au moins
réprésente l'une des transformations locales
les plus considérables que la France ait subie
depuis cent années.

Par un contraste étrange, c'est tandis que le
parti républicain luttait fièrement dans son
indépendance pour doter la France d'un ré-
gime nouveau, que son œuvre a été féconde;
c'est depuis qu'il n'a plus à compter aves ses
adversaires qu'elle est stérile. Depuis dix an-
nées, U n'a pas été apporté une satisfaction
aux idées de justice sociale.

Le résultat ou plutôt cette absence de ré-
sultats, Juge la politique actuelle ; mais 11 ne
suffit pas de la juger, il appartient à la démo-
cratie de rechercher les causes du mal et d'ap-
pliquer le remède.

M. Cavaignac indique ensuite les causeï
du mal qui, d'après lui, sont dans la ma-
jorité hétérogène du cabinet Méline, et le
remède qui, — on s'en doute — consiste à
prendre l'ours radical dont la plus belle
qualité est l'Impôt sur le revenu.

La Réunion de Charsstoo
Charenton — Aujourd'hui, à 2 heures, a

eu lieu, salle des fêtes de la mairie, une
réunion politique présidée par M. René
Goblet qui a prononcé un disconrs sur la
situation actuelle et les prochaines élec-
tions ; puis M. Doumergue, député du
Gard, a fait une conférence sur le bilan
de la législature ; enfin, MM. Bauiard et
René Renoult ont prononcé des allocu-
tions.

L'assemblée *a voté un ordre du Jour
hostile à la politique du ministère.

Camille Telletan à Âvallon
Avallon. — M. Camille Pelletan, député,

a fait une conférence devant 2000 preson-
nes environ.

Dans l'assistance on remarquait MM.
Loup, Villejan, Bienvenu Martin, Merlou,
députés ; Bezine, sénateur et plusieurs
conseillers généraux.

La réunion a adopté un ordre du jour
contraire à la politique ministérielle.

 *

Le Mouvemont démocratique clirétien

Roanne. — Aujourd'hui s'est tenu en
notre ville un important congrès organisé
par les groupes de l'Union Nationale.

1.200 personnes environ y ont pris part.
M. Crétinon, avocat à la cour d'appel

de Lyon a parlé de l'action électorale des
catholiques aux prochaines élections. Son
discours a été fort applaudi.

L'abbé Garnier a traité ensuite de la dé-
fense de la patrie. Les cris de « Vive l'ar-
mée ! A bas Zola ! A bas les juifs I » ont
salué son énergique péroraison.

Un banquet de 120 couverts a terminé
cette importante manifestation de la dé-
mocratie chrétienne.

A AMIENS

Amiens. — MM. Thellier de Ponche-
ville et Gaston David ont fait, cet après-
midi, salle de l'Alcazar, une conférence
sur la République et les catholiques.

Environ 1.000 personnes étaient pré-
sentes.

Quelques anarchistes ayant interrompu
les orateurs un tumulte s'ensuivit provo-
quant une lutte à coups de cannes et de
parapluies.

A ce moment la police envahit l'Alca-
zar. La bataille s'engagea entre les anar-
chistes et les agents.

Les anarchistes furent expulsés et con-
duits au poste. Parmi eux se trouvait un
anarchiste italien venu de Paris.

Après l'expulsion, les orateurs purent
continuer leurs discours.

Au cours de la bagarre, deux organisa-
teurs ont été blessés. La police a arrêté
dix-sept anarchistes mais ils ont été relâ-
chés.

LE PROCÈS ZOLA
LA FIN DE8 DEBAT8

Le Soir croit pouvoir affirmer que le
procès Zola devra forcément être terminé
mardi soir avec une audience de nuit, si
c'est nécessaire, la "session des assises de-
vant être légalement close à cette date.

LE8 PROTESTATIONS DE M. PAPILLAUD
M. Papillaud vient d'envoyer à M. Jau-

rès un nouveau télégramme dans lequel
11 le somme d'avoir à rétracter les paroles
qu'il lui a prêtées hier en cour d'assises.

M. Papillaud a télégraphié également
au président des assises.

RÉPONSE DS JAURÈS
Voici la réponse de Jaurès à M. Papil-

laud:
En réponse au démenti de M. Papillaud et

de la Libre Parole Je maintiens énerglque-
ment l'exactitude absolue de ma déclaration.
J'ajoute que par une circonstance assez sin-
gulière, ni le démenti de M. Papillaud ni ce-
lui de la rédaction ne porte sur le sens vrai
et le texte vrai de mes paroles.

Je n'ai pas dit tenir de Papillaud qu'Ester-
hazy avait dit : « Je me sens perdu M. J'ai dit
tenir de lui qu'Esterhazy avait délarô :

« Quand le MaPn a publié le fac slmile du
bordereau je me suis senti perdu. Chacun de
nous a le derolr de dire toute la vérité ; je l'ai
dite.»

LE8 BADAUDS.- UN FOU
Malgré le chômage de la cour d'assises,

de nombreux curieux allèrent, cet après-
midi, place Dauphine, contempler le mur
derrière lequel se déroule l'affaire Zola.

Ce pèlerinage dominical n'a amené
heureusement aucune manifestation. On
signale seulement un incident comi-
que . Vers trois heures de l'après-
midi, un fou est venu faire des génufle-
xions devant la fontaine Saint-Michel ; il
adressa la parole à l'archange Saint-Mi-
chel qu'il prenait pour un des généraux
mêlés au procès Zola ; les agents le con-
duisirent au poste pendant qu'il criait :
« Camarades ! Défendons la France !

CONFÉRENCE DE GEORGES TH1ÈBAUD
A PRIVA8

Privas. —Une réunion populaire, orga-
nisée par les conseillers municipaux de
Privas, a eu lieu aujourd'hui au théâ-
tre.

M. Georges Thiébaul a pris la parole,
à ce propos.

Des ovations ovations ont été faites aux
officier» en civil mêlés au public, et
même aux gendarmes qui faisaient le
service d'ordre.

Le conférencier développe, à propos de
l'affaire Zola dont on a fait l'historique,
la nécessité d'une politique républicaine
nationaliste et insiste pour que les élec-
tions prochaines apportent dans les pou-
voirs publics un courant de résistance
arx influences étrangères.

A la fin de la réunion, M. de Laro-
chette, conseiller municipal, qui prési-
dait l'assemblée, donne lecture d'un or-
dre du jour disant que les citoyens de
l'Ardèche, réunis au théâtre de Privas,
au nombre d'environ 1.200, oubliant aux
divergences politiques et religieuses dans
l'intérêt commun de la France et de son
armée, flétrissent les manœuvres qui af-
faiblissent la défense nationale et l'auto-
rité militaire, et réclament du gouverne-
ment de la République une résistance
plus énergique aux traîtres et aux rebel-
les qui mettent en péril la lûreté de l'E-
tat, etc.

A l'Issue de la réunion des groupes ont
parcouru l'Esplanade en chantant la
Marseillaise et en conspuant Zola.

A NANCY
Nancy. — Une foule de plus de 5.000

personnes s'était rendue place Carrière,
devant le palais du gouvernement pour
assister à la retraite aux flambeaux. Le
palais était illuminé. Après l'exécution de
la « Marseillaise » et de 1' « Hymne russe»,
accueillis par les cris de Vive la France I
Vive la Russie ! Vive l'armée ! les tam-
bours et clairons battent et sonnent la re-
traite.

C'est aux cris mille fois répétés de Vive
l'armée 1 A bas Zola! A bas les juifs ! que
les diverses musiques- sont rentrées dans
leurs casernes respectives.

Une grande animation règne dans les
rues; aucun incident à signaler.

A ALGER
Une manifestation antisémite s'est pro-

duite dans la soirée, rue Babel-Oued;
une cinquantaine de jeunes gens ont crié :
« A bas les juifs I » Ils ont été dispersés
par des patrouilles de chasseurs, de gen-
darmes et d'artilleurs.

Deux arrestations ont été opérées.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

FUNÉRAILLES DU 14 FËVRIEB
Premier arrondissement.— Veuve Pourroy,

née Jeanne Vianay, rentière, 84 ans, rue Mat-
slat, 14, 9 a.; Marius Fodor, 1 an, portes Guil-
lotière, 11 h.; Antoine Chadeau, 7 ans, rue
des Capucins, 23, 1 h.

Deuxième arrondissement. — Pierre Berne,
sans profession, 60 ans, rue Delandine, 22,
7 11.; Veuve Mariéton, née Marguerite Renard,
rentière, 60 ans, rue Sala, 25, S h.; Gonnin
Claudine, lingôre, 82 ans, rue Flancltlln, 55,
10 h.; Geoffroy Félix, 1 m. 1T2, rue Charité,
midi.

Troisième arrondissement. — Marius Sa-
Una, 7 jour», chemin des Culattes, 37, 8 h.;
François Bressat, voyageur, 29 ans, cours Eu-
génie, 12, 10 h., Epouse Chabert, née Marie
Desconnes, sans profession, 64 ans, rue Vol-
taire, 25, 12 h.; Eqouse Serverao, née Marie
Arpln, sans professlou, 52 ans, rue de Mar-
seille, 1, 2 h.; Pierre Cottaz, horloger, 86 ans,
grande rue de la Guillotière, 110, 4 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Gros,
née Françoise Deohandon, sans profession, 69
ans, hospice Croix-Rousse, f. 2 h.j Claudine

Chrystln, tisseuse, 71 ans, hospiee Croix-
Rousse, f. 3 h.; Vlnoent Renaud, rentier, 62
ans, rue Duvlard, 8 et 10, f . 4 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Lau-
renoln, née Henriette Cara, tisseuse, 67 ans,
rue du Juge-de-Paix, 22, f. 8 h.; LéontineRuf-
fin, 4 ans, quai de l'Archevêché, 13, f. 10 h.;
Laurent Bouché, 79 ans, Antiquaille, f. 3 h.;
Epouse Charrant, née Marie Joseph, s- p., 26
ans, rue Jouflroy, 25, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Darouat,
née Jeanne Danton, rentière, 67 ans, rue Vau-
ban, 33, f. 2 h.

REVUE DES MARCHÉS
Grâce à des alternatives de pluie et de sé-

cheresse, les plantes se sont bien dévelop-
pées, la végétation est partout très avancée et
la perspective des récoltes est luxuriante.

Ou sait que la surface cultivée en céréales
d'automne a été notablement supérieure à
celle de la campagne précédente. De l'augmen-
tation de la superficie ensemencée et des belles
perspectives des récoltes on en conclut déjà
dans certains milieux que nous aurons une
forto production cette année, il faut l'espérer,
mais d'ici la moisson il faudra subvenir à nos
besoins, et ce sont pas les réserves actuelles
qui le permettront. Le nord qui a eu une ré
coite passable a déjà vendu une partie notable
de ses stocks. L'Importation n'a pas été équi-
valente au déficit, aussi nos stocks généraux
sont-ils des plus faiblei pour cette époque de
l'année. Plus que jamais nous dépendons
de l'étranger.

Dans notre dernier bulletin nous signalions
une reprise de la hausse, elle n'a pas fait de
nouveaux progrès mais ne s'est pas démentio
non plus : elle s'est maintenue. Contrairement
à l'attente générale, elle n'a pas provoqué
«hes les cultivateurs des offres plus nombreu-
ses, ce qui est une marque évidente du peu
de blé qui reste dans les greniers de la cam-
pagne.

En farines et malgré la plus value qui s'est
produite sur les blés, cei article reste à peu
près aux mêmes cours que la semaine der-
nière; la boulangerie n'a pas apporté plus
d'empressement dans ses achats; 11 est vrai
que son approvisionnement dure encore.

Les Issues n'ont donné lieu qu'à de très pe-
tites affaires, les prix restent sans la moindre
variation.

En seigles 11 ne se fait que de très rares
transactions, la demande est très active sur
le graia, les acheteurs sout nombreux, les
vendeurs no paraissent pas sur les marohés,
mais la marchandise fail défaut.

Sur les avoines c'est la fermeté qui conti-
nue à régner surtout pour les belles avoines
noires ; cet article est très recherché pour la
semence.

Contrairement à la semaine dernière, la
plafe de la Croix était ce matin bien pourvu
de fourrages et en paille, les acheteurs se
sont portés spécialement sur la paille qui
s'est accrue de 0 fr. 25.

Au morchô aux bestiaux, vente mauvaise
sur la gros bétail par suite de l'abondance de
l'offre, les veaux maintiennent leurs cours
élevés, les moutons ont fléchi de 5 centimes
par kilo ; baisse légère survies percs:

UNE HÈRE HEUREUSE
Le charmant garçonnet que nous reprodui-

sons Ici plein de vie et florissant de santé se
débattait il y a quelques mois à peine entre
la vie et la mort. Voici la lettre que sa mère
nous écrit : elle dépeint, mieux que nous ne
pourrions le faire, les angoisses qu'elle a en-
durées pendant la maladie de son enfant.

Levallois-Perret, -2 avril 1897.
Messieurs. Je ne saurais jamais assez vous

exprimer toute ma reconnaissance pour les
bienfaits in» i"Rmulsion Scott a produits sur

LOUIS PIERROT

mon enfant actuel-
lement âgé de deux
ans et demi. Il y a
six mois il était très
gravement malade
d'entérite au ventre,
accompagné de con-
vulsions. Tous les
remèdes par les-
quels on le traitait
devenaient Inutiles,
car l'enfant de plus
'n plus malade dé-
érissait rapidement
t chaque jour nous
IOUS attendions à

un dénouement fa-
tal. Une dame de
ma connaissance

m engagea à essayer de l'Emulsion bcott pour
mon enfant, ce que nous fîmes fort heureu-
sement, car c'est uniquement grâce à ce re-
mède sauveur que notre enfant a échappé à
une mort certaine. Aujourd'hui, complète-
ment guéri, il est l'objet do l'admiration en
même temps que de l'étonnement de tous
ceux qui le virent il y a six mois.

Agréez, Messieurs, l'assurance de la vive
reconnaissance d'une mère heureuse. Mme
Pierrot, rue Gide.

Tous les médecins connaissent la formule,
la pureté des éléments qui composent FEmul-
sion Scott, ainsi que les énormes avantages
qu'elle a sur l'huile de foie de morue simple.
Ils la prescrivent avec le plus grand succès
contre l'amaigrissement et la déperdition des
forces, ainsi que dans la scrofule, rachitisme,
anémie, bronchite, lymphatisme, marasme,
etc.

La combinaison des hypophosphltes de
chaux et de soude et et de la glycé-
rine rend l'Emulslon Scott agréable au goût
et permet à tous les estomacs de la digérer,
même pendant les fortes chaleurs, ce qui est
totalement impossible avec l'huile de foie de
morue ordinaire.

TJrL j eiine laomme
d'excellente famille, âgé d'une trentaine
d'années, ayant fait ses études, désirerait un
emploi dans une maison de commerce. Ferait
la représentation au dehors. — S'adresser au
bureau du journal.
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regarde donc «eue dame dans la loge en
face, quelle coiffure extravagante !

Lanine Irai fit un signe énergique pour
réclamer le sllenee :

— Tais-toi et écoute ce que l'on dit là-
bas, dit-il.

Mùller se mêla à la conversation. Peut-
être hésitait-il au dernier moment.

Wladimir, dit-il, viens fumer une ciga-
rette dehors.

— Silence, Millier, laisse-moi écouter.
Wladimir serra le bras de son ami d'une

étreinte fébrile ; tout entier à la conversa-
tion des deux inconnus, il ne remarqua
pas que, malgré sa puissance sur lui-
même, le Courlandais pâlissait.

Cependant cette interruption lui avait
fait perdre quelques mots de la conversa-
tion qu'il suivait avec tant de curiosité.
Lorsqu'il put écouter, il saisit cette
phrase qui, évidemment, faisait suite aux
autres :

— Carrefour Schtcherbakoff, 17, dites-
vous?

— Oui, sous le couvert d'une maison
de jeu clandestine, qui se trouve effecti-
vement au premier étage de la maison,
cette dame a organisé une sorte de club,
de réunion féminine. Vous connaissez
eomme moi l'effet de l'inconnu sur nos
femme du monde : ce club a eu de suite
beaucoup d'adhérentes. On a fait l'hon-
neur au comte de Halm de le mettre com-
plètement dans le secret ; c'est lui qui a
loué l'appartement ; c'est lui qui se trouve
aux heures indiquées pour recevoir ces
dames et ensuite il reste ou il disparaît,
selon les conventions préalables et le pro-
gramme de la soirée.

— Mais c'est un roman que vous me
contez-là.

Intéressés au plus haut point, le prince
et Lanine écoutaient de toutes leurs
oreilles. Mûller était anxieux, mais il sut
amener un sourire incrédule sur ses lè-
vres, et U faisait semblant, chaque fois

que le regard de Wladimir l'interrogeait,
de hausser imperceptiblement lei épau-
les.

— C'est le roman de toutes ces dames,
continua le premier interlocuteur. Ce qui
se passe dans cette maison? quelles sont
les visiteuses du jour? quels sont les heu-
reux appelés de la soirée? C'est le secret
de madame Dugarey, qui, en sa qualité
de Française, doit se connaître aux mys-
tères de la Tour de Nesle. C'est d'ailleurs
très bien organisé ; on n'y entre qu'avec
un mot d'ordre : a Que voulez-vous? de-
mande le comte de Halm. — La grande
partie.— Qui êtes-vous ? — L'As de cœur ! »
Alors seulement on peut entrer.

— Comment la police tolère-t-elle des
réunions semblables ?

— La poliee? Est ce qu'elle s'occupe
d'autre chose que des affaires politiques?
D'autre part, madame Dugarey est étran-
gère, très bien vue à la cour ; les dames
qui fréquentent sa maison sont toutes du
grand monde. La police ferme les yeux.

— Et c'est tous les jours de fête ?
— Non ; mais aujourd'hui, par exemple,

il y a nombreuse réunion. En partant de
chez moi, j'ai vu la Française y entrer
avec la belle comtesse Lanine. Elles ont
renvoyé leur voiture.

Wladimir s'était levé tout droit ; ce qui
se passait était devenu tellement sérieux
que le paince X. . . avait pâli lui-même.

— Mùller, dit Lanine, que dit-il donc?
Mûller était livide ; il serra la main de

son ami.

— Cela m'a étonné d'abord, continua le
narrateur, de voir en telle compagnie la
belle Tatiana. Mais ces grandes dames,
ne leur faut-il pas toujours du nouveau ?

— Prince, dit Wladimir, demandez son
nom à ce monsieur, vous lui donnerez le
mien. Vous savez ce que VOUB avez à
faire ; vous m'apporterez la réponse ce
soir, à l'hôtel.

— C'est bien, comptez sur mol, répondit
le prince, qui sortit immédiatement.

i- Quant à moi, dit Wladimir d'une
voix brève et profonde, je veux voir...
« Cbrrefour Schtcherbakoff, 17, a-t-il dit...
La grande partie I L'As de cœur. .. » Oh!
je me souviens ; toutes ses paroles ont,
comme un fer rouge, brûlé mon cœur.

Il serra le bras de son ami, qui trem-
blait, involontairement ému de ce profond
désespoir.

— J'y vais... il faut que je voie. . . Mais
il a menti, n'est-ce pas, Mûller? continua
Lanine.

— Hélas. . . je connais la maison.
Lanine passa la main sur son fro nt.
— Je deviens fou !... Il faut que je sa-

che... C'est un mauvais rêve... Adieu,
Mûller.

— Je te suis, Wladimir, viens. Si cet
homme a menti, je le tuerai ; si ce qu'il a
dit est vrai, Mûller... tout me deviendra
indifférent. Viens.

Il s'élança, et, sans perdre sa fourrure,
traînant Mûller derrière lui, descendit l'es-
calier du théâtre, sauta dans le premier
traîneau d'Isvostchik qu'il rencontra, et
cria :

— Ventre à terre, carrefour Schtcher-
bakoff , cent roubles de pourboire.

Le cocher partit comme un trait ; 11
faisait humide et froid ; mais ni Wladi-
mir ni Mùller ne le sentaient. Sombres et
recueillis, ils ^n'échangèrent pas une pa-
role...

La légère voiture dévorait l'espace ;
cinq minutes n'étaient pas écoulées qu'el-
le s'arrêta devant la maison indiquée. Au
moment de descendre, Lanine eut une
dernière hésitation et un dernier espoir,
et, avant d'entrer dans la maison, il dit
au Courlandais, comme si, au moment
suprême, cette démarche lui répugnait :

— N'est-ce pas que cela ne peut-être
vrai ? Tatiana ! si flère et si hautaine... !
Oh ! c'est impossible !

— Je l'espère, murmura Mûller, mais
elle a été bien gâtée par son père ; ensui-
te, cette Française... Je vous l'ai dit ce
matin, Wladimir...

Lanine sonna ; la porte cochère s'ou-
vrit.

— J'ai les mots de passe ; mais vous
m'avez dii, Mûller, connaître la maison,
aidez-moi !

Le salon de jeu est au premier étage ;
il faudra, je suppose, que nous montions
au deuxième.

II y avait dans la petite loge du portier
trois personnages, qui avait l'air de cau-
ser entre eux. A l'aspect de Mûller et de
Lanine, ils cessèrent subitement leur
conversation, et un des étrangers dit quel-
ques mots à l'oreille du portîer.

— Messieurs, cria celui-ci, messieurs,
ou allez-vous ?

— Je suis l'As de cœur, répondit Lani-
ne sans détourner la tête.

— Moi, je suis l'As de carreau ! dit Mûl-
ler ; puisqu'on laisse passer les as, on me
permettra bien d'entrer !

Lanine n'entendait ni ne voyait rien ; il
ne s'opposa pas à ce que Mùller le suivît ;
1} ne se rendait plus compte de ses ac-
tions. Une seule pensée régnait dans Isa
tête ; il voulait savoir. Le portier cria :

— C'est bien ! passez, messieurs.
Un des trois hommes écrivit quelque

chose sur son carnet. Wladimir était déjà
au premier ; il montait quatre à quatre
les escaliers. Le Courlandais avait de la
peine à le suivre.

Au deuxième étage, Mûller dit à son
ami d'une voix que l'émotion rendait
presque inintelligible:

— Ce doit être ici ! Sonnez.
Lanine sonna à tour de bras; le guichet

s'ouvrit, et, deux secondes acres, les ver-
rous grincèrent. Wladimir se précipita
dans l'antichambre.

— Je demandera grande partie. Je suis
l'As de cœur ! cria-t-il.

- - Passez, répondit l'homme qui avait
ouvert la porte, en lui Indiquant le tour-
niquet. C'est par là.

Ce n'était pas le comte de Halm, et ce-
pendant l'homme qui avait ouver ne res-
semblait en rien à un domestique. La
précaution du guichet avait confirmé les
soupçons du comte :
- C'est le tour d'un autre, ce soir

grommela-t-il entre ses dents

,J,f
ndan

Lce temps > Mûller disait à l'o-
reille de l'homme du tourniquet •
- Nous n'avons pas de temps à perdre

en formalités inutiles ; le temps presse!
L homme s'inclina, et Lanine, suivi do

son ami, se trouva, après avoir dépassé le
tourniquet, en face d'une porte...

Le Courlandais voulut frapper, mais
1 exaltation de Wladimir était arrivée à
son dernier degré. Il poussa du pied la
porte, qui s'ouvrit toute grande, et se
trouva dans une salle où les huit déléguas
étaient déjà réunis.

Le Dix de caour pérorait ; il finissait un
discours et il disait :

— Messieurs, si l'empereur refuse,
mort à l'empereur !

Au bruit de la porte, les conspirateurs
se retournèrent. Lanine, ébloui d'abord
par la lumière des lampes, étonné de ne
voir que des hommes, stupéfait par la
dernière phrase qu'il venait d'entendre,
restait bouche béante sur le seuil comme
frappé de la foudre.

Ses Idées, bouleversées par un événe-
nîent inattendu, lui refusaient leur ser-
vice. Il concentra toute son attention, et
alors il lui sembla qu'il connaissait quel-
ques-uns de ceux qu'il avait devant lui.

Tout-à-coup trois voix s'écrièrent :
— Comment! c'est Lanine, c'est vous

notre chef, l'As de cœur. Vive Lanine !
Wladimir passa la main sur son front

(Lire la suite âlaé' page).
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PREMIER ARRONDISSEMENT

garrot, distillateur à Orllenlas
Soustre, commerç. rue Serg.-Blandan, 20.

Chaylat, garç. de peine, r.Terraille, 6.
Logneau, dévideusô, Id.

Gudet, boulanger, rue Capponi, 6
Bochet, domestique, id.

Mendel, m. de grains, r. Mathis, 25 à Paris
Vell, s. p. rue Constantine, 1S.

Morel, boulanger, rue de Capucins, 12
Dunoyer, cuisinière, r, Vieille-Monnaie, 15.
aeailller, employé, rue de Grimée, 9.
Veyradier, s.p. gr.r. des Charpennes, Vill.

'erceveaux, retraité, r. Imbert-Colomôs et
Rousseau, s. p.. môme adresse.

Houle, négociant, rue Ste-Catherlne, 7.
Perrachon, s. p. rue Malesherbes, 4t.

Sage, emp. ch. de Saint-Just à Saint Simon
Sarvignat, blanc, r. Mottet de Gêrando, 5

Tournafol, emp. quai Saint-Vincent, 38
Mestrallet, domestique, môme adresse.

">îaniguet, emp. de commerce, me Pareille 13
Gadoux Marie, s. p. môme adresse,

iarbon Antoine, employé, rue Pizay, 4
Brotel, s. p. rue du Bàt-d'Argent, 6.

Charrat, boulanger, rue d'Algérie, 7
Charmais, p. Sainte Foy-1/Argentière.

Merle, ordonnateur, rue Ozanam, 11.
Roussel, sans profession, même adresse,

•liage, boucher, rue S«rgentBlandan, 42,
Steinmayer s. p. Commentry.

v.enoud, garç. de café, q. St- Vincent, 23
Blanc, s. p. Saint-Denis-en-Bugey.

Rinderknecht, portier, Zurich (Suisse)
bchwartz, femme de chambre, r. Flesselles.

DEUXIEME ARRONDIBSEMJNT

Chirpaz, employé, rue de l'Hôtel- de-Ville, 75.
Fontgarnaud, employée, même rue, 69.

Larges, boucher, rue Béchevelln, 84.
Fournior, s. p., rue des Remparts, 5.

Ribez. pâtissier, rue d'Amboise, 10.
Baer, sans profession, même adresse.

Monior, employé, rue Ferrandlôre, 34.
Mercier, cuisinière, môme adresse.

Milan, cordonnier, rue Laurencin, 16.
Delenne, concierge, môme rue, 10.

Cnristin, employé, rue Victor-Hugo, 41.
Boutet, culottière, même rue, 20.

Saint-Genis, emp. P.-L.-M, r. Victor-Hugo, 40.
Collet, cuisinière, môme adresse.

Gaillard, employé de comm. pi. Bellecour, 22.
Jacquln, employée, rue Victor-Hugo, 61.

Beauchamp, valei de chambre., rue Sala, 2.
Sarrot, femme de chambre, même adresse.

Trautmann, cordonnier, rue Petit-David, 5.
Karcher, domestique, rue Thomassin, 27.

Louis, employé, rue Franklin, 39.
Lafond, eorsetière, même adresse.

Barthélémy, empl., rue Remparts-d'Ainay, 7.
Cleyet, employée, grande rue Guillotière, 22.

Dégoûte, manœuvre, cours du Midi, 3.
Pannot, lin gère, même adresse.

Cusin, serrurier, rue Franklin, 50.
Grillet, employée, Oulllns.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

Bellatoîi, propriétaire, Ambronay (Ain).
Vve Blanc, rentière, rue Duphot, 5.

Bollard, tapissier, rue Bounel, 48.
Martin, s. p., rue Donnel, 48.

Bonnet, employé, avenue des Ponts, 74.
Bertrand, commerçante, rue Saint-Jean, 14.

Borrely, galocher, rue Creuzet, 14.
Brun, domestique, rue Montesquieu, 78.

Caillât, cultivateur, Chatte (Isère).
Charles, ouv. chaussures, rue Chevreul, 70.

Charbonnel, industriel, eh. Saint-Maurice, 44.
Bonnemoy, s. p., ch. Saint-Maurice, 44.

Desseigné, empl. com., cours Lafayetto, 29.
Carrière, s. p., rue Paul-Bert, 303. .

Devernas, cordonnier, rue des Asperges, 36.
Doujas, ménagère, rue des Asperges, SB.

Devillo, sculpteur, gr. r. Guillotière, 125.
Mathieu, coutur., gr. r. Guillotière, 125.

Favre, laitier, Marseille.
Vve Genda, repass., r. de Créqui, 215.

Fournier, ébéniste, Die (Drome).
Filleul, s. p., Die (Drôme).

Frédéric, cimentier, rue Mazenos, S2.
Gay, repasseuse, rue Molièoe, 163.

Gavard, officier en retraite, r. Paul-Bert, 322.
Déchanet, s. p., rue Paul-Bert, 322r

Larges, boucher, rue Béchevelln, 84.
Fournier, s. p., rue Remparts-d'Ainay, 5. 1

Laprée, rlveur, rue de la Villette, 36,
Montgolfler, repass., r. d'Inkermann, 42.

Leymarie, papetier, rue Tronchet, 77.
Davory, empl. com., r. Tronchet, 77.

Mollard, empl. de commerce, 8. Vltton, 45,
Béraud, coût., ohemin de Baraban, 83.

Monier, empl., rue Ferrandière, 34.
Miniot, cuisinière, môme adresse.

NefI, imprimeur, chemin de Gerland, 79.
Rojon, empl. de commerce, même adresse.

Nitsehé, serg. au 112-, Antlbes (A.-Maritimes).
Barbier, empl. de com., rue Villeroi, 27.

Perrier, maçon, rue Villeroi, 16.
Ribière, s. p., môme adresse.

Sargnon, confectionneur, r, Thlbaudière, 51.
Etaix, brodeuse, rue Boileau, 250.

Stevenel, fact. postes, grande r. Guillotière, 23
Veuve Biava, chapel., r. du Doyenné, 32.

Suspisa, éploler, rue des Culattes, 17.
Buffavand, cuisiniers, rue Condé, 9.

Tillet, empl. P.-L.-M., rue Parmentier, 41.
Bertrand, cuisinière, rue Cuvier, 65.

Tixier, maçon, chemin de Baraban, 70.
Chabrouty, oultivat., Valllère (Creuse).

Pauget, propriétaire, Cormoz (Ain).
Veuve Guillot, domest., rue Charlet, !5,

Platel, matelassier, route de Vienne, 57.
Blanc, s. p., Taluyers (Rhône(.

Qulnson, chauffeur, avenue des Ponts, 5.
Teste, s. p., route de Vienne, 158.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Chetall, chimiste, Dôle (Jura).
Morlet, couturière, quai da Serin, 51.

Vernay, tonnelier, rue Audran, 4.
Guillot, employée, rue du Sentier, 21.

Chapot, voiturier, place de Serin, 8.
Dentroux, couturière, quai de Serin, 26.

Carnazzi, employée, place Tabâreau, 19.
Cluizel, s. p., Saint-Pierre-la-Palud.

Vellat, employé, gr.-r. Croix-Rousse, 104.
Dupuy, couturière, gr-r. Croix-Rousse, 104.

Courbon, peintre-plâtrier, rue Jacquard, 24-26.
Daviet, ouvrière en soie, rue Jacquard, 24-28.

Zlll, employé, parc do la Tète-d'Or.
Déborde, s. p., rue de l'Enfance, 17.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

Béguet, journalier, rue St-Jean, 41,
Gros, brodeuse, rue du Bœuf, 36.

Bonnet, employé, avenue des Ponts, 74,
Bertrand, commerçante, rue St-Jean, 14.

Déclairiaux, cocher, rue Ney, 35,
Secret, cuisinière, rue Ney, 35.

Fraine, cammlonneur, rue de Bourgogne, 32,
Julllard, repass., route de Crémieu, 17 bis.

Germain, rue Camllle-Desmoulins, 8, Paris,
Courtlal, môme adresse.

Lçjeune, teint., rue de la Fraternelle, 12,
Julien, s. p., rae du Pont-de-la- Gare, 10.

Moulon, cultivateur, Celigny (Ain),
Pertbuizet, cultiv., Chazelles (Jura).

Sage, chemin de St-Simon à St-Just, 12,
Servignat, ruo Mottet-de-Gérands, 5.

Satonnet, journalier, GIgny (Jura),
Muyard, s. p., même adresse.

Stevenel, fact. postes, gr. rue Guillotière, 23.
Blava, ehapellère, rue du Doyenné, 32.

Chappaz, frappeur, rue Laporte, 17,
Damians, repasseuse, quai de Valse, 20.

Lambert, maréehal-ferrant, rue de St-Cyr,36,
Behvalet, s. p., même adresse.

Taillandier, oharpeatler, quai de Valse, 4,
Bertholln, dévldeuse, rue des Fantasques, 8.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Bernard, apprêteur, rue Garibaldl, 54.
Bally, s. p„ rue Tète-d'Or, 73.

Curtet, emp. de banq., r. Pierre-Corneille. 48.
Dufour, employée, rue Pierre-Cornolllo, 25.

Daenner, empl. eom., Augsbourg (Bavière).
Foerster, employé, rue Tronchet, 56.

Dêclairieux, cocher, rue Ney, 35.
Secret, cuisinière, rue Ney, 35.

Desseigné, empl. commerce, e. Lafayette, 29
Carrière, s. p., rue Paul-Bert, 303.

Giron, marchand, ambul., c. Lafayette, 293.
Pernoud, euisin., r, d'Alsace, 82, Villeurb.

Jacquln, menuisier, Pouillat (Ain).
Gay, domestique, place des Hospioea, 5.

Perraud, négoc. en vins, rue Dugueslin, 64.
Fralsse, s. p. conrs Morand, 36 bis.

Portay, camionneur, rue Cuvier, 102.
Gay, couturière, rue Cuvier, 102.

Roule, négociant, rue Sainte-Catherine, 7.
Perrachon s. p.. rue Malesherbes, 45.

Roux, boulanger, Charly (Rhône).
Curtet, domestique, cours Lafayette, 28.

Gauthey, Saint-Maurioe-en-Riviôre («;
Maza, euislnière, «ours Morand il et"L-).

Laprée, rlveur, rue de la Villette' 86*
Montgolfler, repass., rue d'Inkermann M

Leymarie, papetier, rue Tronchet 77 ' *2-
Davalls, employée, rue Tronchet 77

Rochaix, tall. d'hab., r. Pierre-Corneiiù «
Robjeau, oouturière, rue Molière 30 ' •

Rohmer. apprêteur, rue des Charmeur c»
Garnier, dégrals., rue des Charme W s*6-

Vergallant, avenue Platon, 51, VilioniL 6'
• Nentllrs, rue Henry-Rolland, 50 vïi£nne -
Zlll, employé au Parc, parc de la' Têt,. ,vXh-

Déborde, s. p., rue de l'Enfance 17 a 0r -
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US et m bis, rued'Assas, «t ^art». mtWf

— Voyons, dit-il, je ne comprends pasl
Où suis-je? Qu'est-ce que tout cela veut
dire ? Ces cris... ces discours... Mûller,
explique-moi cela !. . .

Le Courlandais était livide et son visage
ruisselait de sueur ; il voulait répondre ;
il n'en eut pas le temps. Le secrétaire
élu délégué et qui, par conséquent assis-
tait à la dernière séance, faisait seul, ce
jour-là, son service dans l'antichambre.
C'était lui qui avait introduit les deux
amis. Il s'élança dans la salle en criant :

— Messieurs, les gend.. .
Un coup de sabre lui coupa la parole ;

ilroula, sanglant, sur le sol.
En une seconde, les boiseries de la

salle volèrent en éclats, les portes furent
ouvertes, les fenêtres brisées, et, -par tou-
tes les issus, une nuée de gendarmes, sa-
bres et pistolets en mains, se précipila

dans la pièce.
La voix retentissante du colonel Palki-

ne domina alors tous les bruits:
— Garrottez-les, les misérables ! « Mort

à l'empereur ! » garrottez-les 1
Le premier moment de stupéfaction pas-

sé, tous les conjurés, excepté Lanine, qui
regardait cette scène avec des yeux dila-
tés par l'étonnement, et Mûller, qui avait
reconquis tout son calme, se groupèrent
dans un coin de la salle. Le Dix de cœur
tira tout à coup son sabre et se jeta sur
le gendarme le plus rapproché ; une dé-
tonation retentit, le dix de cœur tomha
blessé. Les autres conjurés étaient sans
armes ; ils courbèrent la tête et se laissè-
rent garrotter sans résistance.

Tout cela se passait au milieu d'un si-
lence relatif. Les conjurés, anéantis, ne
proféraient pas une parole et n'opposaient
plus de résistance. Soudain, Lanine, qui
ne s'était pas encore rendu un compte
exact de la situation, se sentit touché par
une main brutale. Ce contact lui rendit
tout son énergie, Il se dégagea brusque-
ment.

— Vous faites erreur, dit-il au gendar-
me qui s'était approché de lui avec l'in-
tention de lui lier les mains. Je suis ici
par hasard. Je suis le comte Lanine I

Il y avait un tel accent de vérité dans
sa voix, que le gendarme hésita. Alors,
le Dix de cceur blessé leva la tête et jeta
sur Wladimir un regard de mépris.

Palkine éclata de rire :
— Bah ! cria-t-il. L'As de cœur inno-

cent ! C'est du nouveau !
— Je vous jure.. .
Palkine lui jeta également un coup

d'oeil dédaigneux :
— Il faut être plus brave, que diable !

dit-il ; quand on se lance dans ces sortes
d'aventures, on en subit les conséquen-
ces. J'étais en bas quand, en passant,
vous avez crié : « Je suis l'As de cœur !»

— C'est que je venaiE .. .
— Silence !
— Mais . . .
— Ah ! assez( qu'on 13 bâillonne.
Lanine voutut résister ; malgré ses ef-

forts, deux gendarmes le bâillonnèrent.
Bientôt tous les conjurés, pieds et poings
liés, gisaient sur le tapis à côté du Dix de
cœur blessé et du secrétaire évanoui.
Wladimir croyait faire un mauvais rêve,
car il ne comprenait encore absolument
rien à tout ce qui lui arrivait. Alors la
porte s'ouvrit, et Schelm entra ; il tenait
un dossier sous le bras, et il était ra-
dieux.

Poussé par une force Irrésistible, Wla-
dimir dirigea machinalement son regard
vers le dossier.

Sur l'enveloppe, en grosses lettres ma-
juscules, 11 lut distinctement ces mots :
« Conspiration Lanine. »

Alors Wladimir commença à compren-
dre, et le sourire satanique qui se jouait
sur les lèvres minces de Schelm fut pour
lui une révélation. Les paroles du vieux
Vérénine lui revinrent à la mémoire. Il se
sentit perdu. Il jeta à Mûller, garrotté

aussi, un regard d'indicible reproche ;
mais le Courlandais avait détourné, la
tête, et Lanine ne put saisir l'expression
de ses traits.

— Qu'on les transporte immédiatement
à la forteresse ! ordonna Schelm. Je com-
mencerai demain leur interrogatoire.

X

Madanio Dugarey

Cependant Tatiana et Mme Dugarey en-
traient à dix heures au théâtre Michel ;
la comtesse se fit ouvrir la loge de Wla-
dimir. Les deux dame8 ne furent nulle-
ment étonnées de trouver la loge vide.

— Ces messieurs seront allés fumer, dit
Tatiana.

— Probablement!
L'entrée des deux dames fit sensation.

Le prince Y... était de ces hommes du
monde que la mésaventure d'un ami
amuse toujours. Après avoir cherché inu-
tilement l'homme qui avait parlé aux
fauteuils d'orchestre, qui s'était éclipsé
aussitôt après avoir vu Wladimir déserter
le spectacle, le prince ne put s'empêcher
de raconter à ses connaissances la mis-
sion dont il avait été chargé.

Quand Tatiana parut, tous les regards,
beaucoup de lorgnettes se braquèrent sur
elle. Quoique la jeune comtesse fut habi-
tuée à provoquer partout la curiosité et
l'admiration, le mouvement général fut

' tellement accentué ce soir-là, qu'elle en
fut un peu étonnée. Mme Dugarey avec le
tact que donnne l'expérience du monde,
se douta aussitôt qu'il se passait quelque
chose d'insolite dans la salle, et qmj te
quelque chose les regardait elles-mêmes,
elle dit :

— Il circule encore des cancans sur
nous ! On nous regarde trop aujour-
d'hui.

Tatiana, toujours hautaine, eut un mou-
vement d'épaules dédaigneux :

— Ne faites pas attention ! répondit-
elle.

L'acte s'acheva. Pendant l'entr'acte, les
lorgnettes restaient braquées sur la loge
de Wladimir avec une telle persistance,
que Tatiana en éprouva de l'embarras. A
cet embarras Buccéda l'inquiétude : pi
Wladimir ni Millième revenaient.

— Il se passe quelque chose d'extraor-
dinaire, et, je ne sais pourquoi, je suis
Inquiète, dit-elle à la Française. L'absen-
ce de ces messieurs n'est pas naturelle !

Vers la moitié du deuxième acte, Ta-
tiana, qui regardait à tout moment la
porte de la loge, n'y tint plus : elle se
leva, et dit à son amie :

— Excusez-moi, je vais rentrer.
Mme Dugarey était pensive :
— Vous avez raison, dit-elle, un événe-

ment fâcheux, et. qui concerne l'une de
nous, a dû se passer ce soir ! Dans les
temps ordinaires, votre loge et la mienne
ne se désemplissent pas, et ce soir per-
sonne n'est venu ; cependant le théâ-
tre est plein de gens de notre connais-
sance.

— C'est vrai ! dit Tatiana. Je n'y tiens
plus ; adieu.

— Je vous suis, si vous voulez de moi,
répondit Marguerite.

— Oui, venez à l'hôtel. Je ne sais pour-
quoi, mais j'ai peur aujourd'hui de rester
seule.

Les deux dames arrivèrent bientôt à l'hô-
tel Lanine. Le comte n'était pas rentré. A
toutes les questions de Tatiana, personne
ne sut répondre.

— Ma foi, dit soudain Tatiana qui es-
saya de plaisanter, de deux choses l'une :
ou ces messieurs se sont ennuyés d'atten-
dre, ou bien ils sont restés une heure à
fumer. En tout cas, ce n'est, pas galant.
Notre disparition, en leur donnant de
l'inquiétude, sera leur châtiment.

On apporta le thé, et les deux amies
portèrent machinalement leurs tasses à

leurs lèvres ; toutes deux étaient silen-
cieuses. Tatiana devenait de plus en plus
inquiète, et la gaieté de la Française s'é-
tait envolée sous le souffle d'une préoccu-
tion sérieuse. Tout à coup, Popoff,eïsouf-
flé, se précipita dans la salle à manger en
s'écrisnt :

— Les gendarmes I l'hôtel est envahi
par les gendarmes I

Tatiana se souvint en ce moment, et
par une réminiscence étrange, de la pré-
diction de son père ; la hideuse figure de
Schelm passa un instant devant sa pen-
sée ; elle s'affaissa en disant :

— Mon Dieu ! mon Dieu I nous sommes
perdus !

— Perdus ! Pourquoi cela ? demanda
Popofï étonné. La visite des gendarmes
m'étonne, mais ne m'effraye pas I On
recherche probablement quelque crimi-
nel?

— Hélas ! dit Tatiana, vous ne ;savez
pas ? Mon mari a disparu : 11 est arrêté,
j'en suis sûre I c'est la vengeance de
Schelm.

Popoff fit un bond:
— Schelm ! Vous avez dit Schelm ?

Vous connaissez Schelm ?
— Oui, et je crains que nous l'ayons

offensé. Oh ! mon père avait raison.
Ce qui avait été obscur pour Popofï : la

subite richesse de Mûller, son intimité
dans la maison, les lettres LA... du reçu
du chef de la chancellerie, tout cela lui
revint soudain à l'esprit. Il ne comprit
pas d'abord, mais tout cela passa et re-
passa devant sa pensée. Popofï était un
homme énergique et intelligent ; en s'atta-
quant à Lanine, on s'attaquait à lui, on
portait atteinte à son avenir : il eut bien-
tôt pris une résolution.

— Je crois que vous avez raison, dit-il.
Mais silence, laissez-moi faire, et peut-
être pourrais-je vous être utile.

Prenant, par son attitude, une influence
snbite sur Tatiana effrayée et sur Mme

Dugarey stupéfaite, il s'assit à' la table et
se versa une tasse de thé. , ..„ ng
- Quand on entrera, dit-il à Tauan*.

et qu'on vous interrogera, dites qu°
suis votre Invité. .. j„ai

Cette scène avait duré l'espace de ne
minutes à peine ; Popoff parlait ei «
sait vite, comme font, au moment au

 u
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ger, les hommes résolus. Il n' avaltp^ine,
de sucrer sa tasse de thé, que fl Aorte,
suivi d'un gendarme qu'il laissa a « P" „.
entra dans la salle à manger, et cria
talement aux deux femmes qui s ei«

levées à son aspect : „mtfl«eLa-
- Laquelle de vous est la comtesse

nlne ? _ Savait
Tatiana, à qui Jamais personne n« 1&

adressé la parole «l'un ton pareil, tr
son chagrin et, sa hauteur repren* ^
dessus, elle toisa le gendarme eu 1U

Sa
- Quel est l'insolent qui ose me P

arie

3111817 l..4.flrtU'Il S'*'Palkine s'assit sur une chaise q u fl.
vança d'un geste violent ; il i<"
dlt :
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AVBSAUX ENRHUMÉS
 " du ̂

C'est parce que nous sommes sûrs s,i.
tat que nous disons aux enrhumes • t fai
gnez-vous auprès des pers°n°e* ^aye*. e
usage du Sirop de Vlal de Valse, essaj
vous jugerez. „., m( ses i0f..

Il est bien facile de trouver parmi #
naissances, des gens qui en aleni P^UrlJie, 1°
malades atteints d'irritation s de P0%tfrr&J|
lluenza,, grippe, rhume bronchite, . -B
asthme coqueluche s'Informent et» leS *
qu'il a toujours réussi, m*?*,^ imPui»
ou les autres remèdes étaient ™£{m ve %
sants. C'est, croyons-nous, lai »•» slroP «
rantie que nous puissions donner a àe t oi
Vlal de Valse, dont un seul fla<.«> s s*
francs produit chaque Jour des gue*
prenantes.


